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Corruption 
à la Réunion : 
l'aveu 

de la Générale 
deseaux 

JUGËS pour la première fois dans 
un procès de corruption pofitique, 
deux hauts responsables de la 
Compagnie générale des eaux oeot 
reconnu, mercredi 9 octobre, devant- 
le tribunal correctionnel de Saint- 
Denis de la Réunion, avoir versé des 
unifio ns de francs à lamunicipafité 
de cette ville, entre 1990 et 1993, 
pour assurer * un financement poli- 
tique ». Jean-Dominique Des- 
champs, directeur général et 
membre du comité exécutif du 
groupe, et Jean-Pierre Tfcrdieu. di- 
recteur de la compagnie chargé de la 
distribution d’eau, ont indiqué avoir 
négocié avec des émssaires de G3~ 
bert Annette, alors maire sodafiste 
de la ville et aujourd'hui député ap- 
parenté soriaKste, le versement d’au 
mrans quatre mflbons de francs en 
échang e du marché de-la «fistnbu- 
tion et de rassanûssement de Peau. 

Un page 7 

■ le déficit d’Atlanta 

Le défiât des Jeux olympiques pourrait 
atteindre plusieurs dizaines de mffions 
de dollars. p.20 

■ M.Aia£at ea Israël 

Pour sa première visite publique en Is- 
raël, Yasser Arafat a été reçu par le pré- 
sident Ezer Weizman. p.4 

■ Moscou et l'OIAN 

Le ministre des affaires étrangères 
russe confirme que son pays s'est ré- 
signé à accepter l'élargissement de 
l’OTAN aux pays de l'Est p.3 
et notre éditorial page 13 

■ Le rachat 
d'Air liberté 

Nouvelles frontières est prêt à se por- 
ter candidat au rachat Air Lfcerté et 
d'AOM. p.W 

■ Les secrets 
des sectes 

Le procès de l'Eglise de scientologie 
souligne (a difficulté d'enquêter sur les 
pratiques des sectes. Met 13 

■ La santé dn pape 

Jean Paul U souffrait bien d'une appen- 
dicite, affirment les chirurgiens. Cette 
information laisse les spétiafctes scep- 
tiques. p. 3 

■ La frite 

des Khmers rouges 

Cinq mite partisans des Khmers rouges 
ont rallié les forces royales cambod- 
giennes. P-4 
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M. Juppé face aux choix imposés par la rigueur 

• Le déficit du régime général de la Sécurité sociale sera ramené à 30 milliards de francs 
• Deux rapports jugent trop coûteux le programme TGV 
• François Léotard et l'UDF exigent une baisse de la TVA en 1997 


SOUHAITANT être davantage 
écoutée par le gouvernement, 
l’UDF entend faire un test de Fexa- 
men par F Assemblée nationale du 
projet de lot de finances pour 1996. 
Le président de la confédération, 
François Léotard, a ainsi cosigné 
un amendement tendant h abais- 
ser de 20.6 % à 20 % le. 15 dé- 
cembre 1997 le taux «sonnai» de 
Ja TUA. Four rendre «pha Usibte» 
le projet de budget, Jean-Pierre 
Thomas, porte-parole des 
membres UDF de la commission 
des finances, va par - ailleurs sou- 
mettre un antre, amendement -an-, 
nulant la majoration de la taxe in- 
térieure sur les produits pétrofieis 
(TIPP), souhaitée par le gouverne- 
ment. 

Contesté dam ses choix budgé- 
taires, te gouvernement éprouve, 
de surcroît, des difficultés dans la 
mise en œuvre de ses râbnnes so- 
ciales. Le conseil des ministres a 
ainsi adopté, mercredi 9 octobre, te 
premier projet de loi (te finance- 
ment de 2a Sécurité sotiak. La ri- 
gueur inscrite parle gouvernement 
dans ce projet va peser sur les né- 
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goriations qui se sont ouvertes, le 
même four, entre les syndicats de 
médecins et les caisses. La veffle, 
Alain Juppé avait tenté de désa- 
morcer le conflit qui l’oppose aux 
praticiens libéraux, dont trois or- 
ganisations (CSMF, FMF, SML) ont 
appelé à une « grève générale des 
soins » pour le 17 octobre. ApTès 
avoir reçu le président du Conseil 
national de TOrdre des médecins, 
1e premier ministre a décidé que la 
plage horaire pendant laquelle les 
médecins majorent leurs tarifs 
(20 heures-8 heures) ne sera pas 
réduite. 

Quant aux grands travaux cTin- 
frastuetnre, le gouvernement s’in- 
terroge sur l'opportunité de les ef- 
fectuer au rythme prévu 
initialement, notamment dans le 
cas des TGV. Deux rapports d’ex- 
perts remis & Bernard Pons vont 
jusqu'à remettre en cause le pro- 
gramme TGV, estimant que l’état 
des finances publiques ne permet 
pas de réaliser les 2 300 km de 
lignes nouvelles. 


Lire pages 5, 9 et 31 


Misérable, Vannée argentine brade ses casernes 


BUENOS AIRES 
de notre correspondante 

Dam les beaux quartiers de Palermo, Ta 
plus ancienne et la plus Importante caserne 
dè Buenos Aires a été prise d’assaut Le flanc 
-sud de (a base militaire, construite en 1806 
pour combattre l'invasion britannique, est 
désormais occupé par un énorme centre 
commercial qui ouvrira ses portes dans quel- 
ques jours. D’Immenses panneaux publici- 
taires multicolores envahissent le flanc nord, 
là où des pancartes menaçantes interdi- 
raient de s’approcher pendant la dernière 
dictature des années 70. La cour principale a 
été louée ii y a quelques mois pour un défilé 
démodé. 

Les militaires qui faisaient trembler l'Ar- 
gentine il y a encore vingt ans sont en ban- 
queroute. Pour boucler les fins de mois, l’ar- 
mée est contrainte de vendre ou de louer des 
terrains et de privatiser ses usines d'arme- 
ment La marine organise des promenades 
touristiques sur des vaisseaux de guerre au 
large de la Patagonie. La caserne de Uspalla- 
ta, dans ia province de Mendoza, a été louée 
pour le tournage du dernier film de Jean- 


Jacques Annaud et sert de demeure à Brad 
Pitt, Je sex-symbol du cinéma américain. 

Les coupes opérées dans le budget des 
forces armées depuis dix ans, après le retour 
de la démocratie, ont fait tomber l'Argentine 
à ia sixième place des puissances militaires 
d'Amérique latine. Depuis 1986, les dépenses 
opérationnelles ont diminué de 75 % et les 
effectifs de 55 %. Conformément à sa poli- 
tique d'austérité, l’Argentine ne consacre 
plus que 7,44 % de son budget global à la dé- 
fense contre 15,72 % chez son voisin chilien. 

Oh compte un militaire pour 154 habitants 
au Chili et un pour 463 habitants en Argen- 
tine, qui est deux fois et demi plus peuplée. 
Faute d’entretien, le matériel est devenu ob- 
solète. Sur 49 navires de guerre, deux sont 
actuellement en service; 15 avions ou héli- 
coptères sont en mesure de voler sur un total 
de 68. Seulement deux des 14 Super-Eten- 
dard de fabrication française, principale 
force de frappe de l’aviation navale, sont 
opérationnels. Depuis 1988, 45 aviateurs 
sont mores dans des accidents dus à la vétus- 
té des appareils et à la réduction des heures 
d’entraînement Le 8 octobre encore, un hé- 


licoptère s'est écrasé sur un terrain de polo à 
Buenos Aires. Misérables, les forces armées, 
formées de volontaires depuis la suppression 
du service militaire obligatoire en 1995, as- 
sistent avec résignation à un exode massif de 
leurs cadres vers le secteur privé. Les pilotes 
d’élite sont très appréciés par les compa- 
gnies d'aviation privées où leurs salaires 
sont dix fois plus élevés que dans l’armée de 
l’aïr. Leur formation a pourtant coûté près 
d’un million de dollars par tête (environ 
5 millions de francs) à l’Etat argentin. Treize 
ans après fa cuisante défaite de la guerre des 
Malouines et les procès contre les militaires 
accusés de crimes contre les droits de 
l'homme pendant la dernière dictature, les 
forces armées ont achevé de perdre leur 
prestige d’antan. Un retentissant scandale 
de trafic d’armes a coûté son poste au mi- 
nistre de la défense en juillet Le spleen des 
militaires est si profond que le chef d'état- 
major de la marine, l'amiral Molina Pico, a 
évoqué en public la « dissolution » des forces 
armées. 

Christine Legrand 


Essayez le Droit 

AVANT DE L'ADOPTER. 


POINT DE VUE 



Les habits neufs 
de la justice 


par Jean-Denis Bredin 

E TRANGE débat, déce- ciaire 
vaut débat, celui qui vieille 
semble, en France, s’in- de no 
téresser à la justice, tion. 
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E TRANGE débat, déce- 
vant débat, celui qui 
semble, en France, s'in- 
téresser à la justice. 
Tbut y est mêlé : le pouvoir judi- 
ciaire, la détention, 1e secret, l'in- 
nocence présumée, tous devenus 
un même problème. Ht chacun 
dans ce débat imagine et défend la 
justice qui lui conviendrait. Le 
gouvernement s’intéresse à la jus- 
tice pour tenter de limiter les sou- 
cis qutelle lui cause, ses adver- 
saires pour en tirer parti. Chacun 
des gens de justice revendique 
d’accroître son rôle. Les médias 
rêvent volontiers d’on droit et 
d’une justice qui ne pourraient les 
contrariez. On voit s’agiter et s’op- 
poser des images : le juge tout- 
puissant contre l’intraitable défen- 
seur, le journaliste purificateur 
contre le politique corrompu, r in- 
tellectuel généreux qui souhaite- 
rait vider les prisons contre ce vi- 
lain Français qui ne voudrait que 
les remplir. Débat d’images. Peut- 
on tenter de les fuir un instant ? 

Regardons d'abord l’essentiel. 
L'indépendance du pouvoir judi- 



ciaire a cessé d'être un mythe. La 
vieille tradition française, héritée 
de nos rois, vivifiée par la Révolu- 
tion, exigeait un juge honoré, 
certes, mais soumis, et qui ne vînt 
pas déranger 1e gouvernement des 
pouvoirs « légitimes ». 

Les grandes épurations de la jus- 
tice an XK* siècle, les juridictions 
d’exception qui sévirent au XX r , 
dirent, & leur manière, la force et la 
continuité de notre tradition. A 
son tour, la Constitution de 1958 la 
mit savamment en œuvre, faisant 
du président de la République 
Tapparent « garant » d’une autori- 
té judiciaire respectée mais tenue 
à sa place. 

Et voici qne s’est faite en quel- 
ques années l’évolution que notre 
histoire tourmentée semblait 
rendre impossible : cette autorité 
surveillée est devenue un vrai pou- 
voir. 

Lire ia suite page 11 


Jean-Denis Bredin est avo- 
cat et écrivain. 


À L’HEURE où défile à Paris le 
prêt-à-porter de l’été 97, Le 
Monde présente, outre les ten- 
dances de l’hiver 1996-1997 
Futur 70 », * Techno Zen » et 
« Confort Racines *), cinq por- 
traits de capitales de la mode : 
Paris, Londres, Milan, Tokyo et 
New York. Un cahier spécial pour 
regarder l’époque telle que la ré- 
vèlent les habits, les parfums et 
les objets. Se dessinent alors les 
contours d’une nouvelle manière 
de vivre, à rebours des années 80. 
comme à ta veille d’une renais- 
sance. 

Lire pages l à XVI 

Les cadres 
travaillent trop 

LA MOITIE des cadres ira- 
lHai vaillent plus de 46 heures par 
semaine et cette durée tend à aug- 
menter. Or, contrairement à une 
idée reçue, cette situation est 
souvent (Bégaie. Le temps de travail 
des cadres est soumis aux mêmes 
règles que celui des autres salariés. 
Même les salariés payés au «for- 
fait », et non sur la base de 
39 heures hebdomadaires, doivenr 
être rémunérés pour les heures sup- 
plémentaires qu’ils effectuent. Si tes 
cadres hésitent encore à protester 
contre leurs horaires, tes syndicats 
recourent de plus en plus souvent à 
l'inspection du travail pour remédier 
à cette situation. Les procès-verbaux 
se multiplient Siemens, une filiale 
de Thomson et bien d'autres entre- 
prises ont été inquiétées. 

Lire page 74 

Une débutante 
pour un grand rôle 
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EMJLY WATSON 

ELLE N’AVAIT JAMAIS fait de 
cinéma et, pour sa première appa- 
rition, Lais von THer lui a offert 
Pécrasant premier rôle de Breaking 
the Waves. L’Anglaise Em3y Wat- 
son y est superbe, écrasée entre sa 
foi en Dieu et son amour pour son 
mari. Four sa part, Le Jaguar, de 
Francis Veber, lance Patrick Bruel 
et Jean Reno dans des aventures en 
Amazonie profonde. 

Lire pages 24 à 26 
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INTERNATIONAL 


CONGRÈS Les divisions à pro- 
pos de l'Europe sont apparues dès 
le premier jour du congrès du Parti 
conservateur britannique, qui 
s'est ouvert mardi 8 octobre à 
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Boumemouth. Les eurosceptiques JO R s'efforce cependant de main- 
ont demandé au premier ministre, tenir toutes les options ouvertes a 
John Major, de renoncer à la parti- propos de l'UEM. Il aura bien du 
cipation de la Grande-Bretagne à mal à refaire l'unité du parti tory, 
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gislathres. alors que les travail- 
listes confirment leur avance dans 
les sondages. • L'ATTENTAT du 
7 octobre à Usbum a été revendî- 


cipation de la Grande-Bretagne a mai a reraire i uni w • — — — - rénuhlicaine Ir- 

la monnaie unique. • JOHN MA- à quelques mois des élections le- qué par I Armee répumicame ir 


landaise (IRA) et compromet un 
peu plus le processus de paix en Ir- 
lande du Nord que ie chef du gou- 
vernement britannique aurait pu 
espérer mettre à son actif. 


Les conservateurs britanniques se déchirent sur les questions européennes 

Les « eurosceptiques » ne désarment pas dans les coulisses du congrès tory. Au risque de perdre les élections, 
certains demandent même que les « fédéralistes » quittent le parti. John Major aura bien du mal à refaire l'unité à Boumemouth 


BOURNEMOUTH 

de notre envoyé spécial 
La conférence annuelle du Parti 
conservateur s’est ouverte, mardi 
8 octobre, dans la cité balnéaire de 
Boumemouth, au sud de f Angle- 
terre, sous l’ombre de Margaret 
Thatcher. L'ex-« dame de fer », qui 
ne porte pourtant pas le premier 
minis tre dans son cœur, était ve- 
nue le soutenir à quelques mois 
des prochaines élections. En appe- 
lant les militants à serrer les rangs 
pour renvoyer John Major au 10, 
Downing Street et en apportant sa 
caution à sa politique européenne, 
eQe a renforcé la main d’un chef de 
gouvernement ouvertement 
contesté dans son parti comme au 
sein même de son équipe. Mais 
elle a en même temps montré que 
les tories devaient faire face à un 
péril tellement grave qu’ils 
n’avaient plus d’autre choix que 
d’oublier leurs querelles. 

Ce message était d’autant plus 
important que, la veille, un des fi- 
dèles de « Maggie » et ancien tré- 
sorier du parti. Lord McAlpine, 
avait rejoint le parti du référen- 
dum de Sir James Goldsmith. Il de- 
vrait même en présider les assises 
à la fin de la semaine prochaine. Le 
mouvement créé par le milliar- 


daire franco-britannique a pour 
unique objet d’obliger le gouver- 
nement conservateur à organiser 
un référendum sur le maintien de 
la Grande-Bretagne au sein de 
l’Union européenne. Une position 
qui attire certains élus, d’autant 
que Sir James a promis de présen- 
ter des candidats contre tous ceux 
qui ne se prononceraient pas en 
faveur de son référendum ; de 
quoi, pensent nombre d’analystes, 
assurer la défaite des tories. Mais, 
dans le système électoral britan- 
nique, un petit parti n’a pratique- 
ment pas de chances d'avoir des 
élus ; ce qui explique pourquoi au- 
cun député n'a, pour le moment, 
fait défection. 

RÉUNION PARALLÈLE 
M. Major espérait que la confé- 
rence de Boumemouth permet- 
trait de ressouder la majorité. H 
pensait être parvenu à un compro- 
mis sur l’Europe qui éviterait aux 
congressistes de s'écharper devant 
les caméras comme les deux an- 
nées précédentes : attendre jus- 
qu’au dernier moment pour déci- 
der ou non de rejotndre l'Union 
économique et monétaire et pro- 
mettre un référendum en cas de 
décision positive. 
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D comptait sur le sens de la me- 
sure, et de la suivie, de ses amis 
politiques. Mais, dans les cou- 
lisses, les eurosceptiques n’ont pas 
désarmé. Le plus en vue, l'ancien 
ministre John Redwood, a tenu 
mardi soir une réunion parallèle 
au cours de laqueDe □ a réaffirmé 
son opposition à l’UEM et & la 


monnaie unique. Dans un salon 
d’un grand hôtel voisin, la Fonda- 
tion européenne financée par 
M. Goldsmith organisait une autre 
réunion, qui fut Poccasion de tirer 
des bordées confie l’Europe et les 
députés tories pro-européens, pra- 
tiquement qualifiés de traîtres ; le 
commissaire Sir Leon Brittan a 


même été traité de « vendu » par 
Lord Tebbït, ancien président du 
parti. Bill Cash, député proche de 
Philippe de Villiers, a appelé 
M. Major à rejeter l’UEM et la 
monnaie unique dès maintenant, 
seul moyen selon lui de remporter 
les élections. «Nous sommes 
conduits vers un trou noir par une 
élite politique menée par l’Alle- 
magne (—). Nous ne nous laisserons 
pas bousculer par une cinquième 
colonne», s'est-Il écrié avant de 
comparer la situation actuelle 
«d’apaisement déguisé et de 
compromis » à celle des aim ées 30. 

Ces propos extrêmes trouvent 
plus d’oidDes favorables que ceux 
des pro-européens, comme Sir 
Leon, qui a appelé ses adversaires 
à avoir le courage de reconnaître 
qu’ils voulaient en fait quitter l'Eu- 
rope. Mais, plus qu’au commis- 
saire, c’est au chancelier de 
l’Echiquier que les anti-européens 
s’en prennent : Kenneth Oarke, ar- 
tisan des succès économiques ac- 
tuels, est aussi le partisan le plus 
déterminé de la monnaie unique. 

H faudra attendre le discours de 
M. Major, vendredi, pour savoir 
quel sera le ton de la campagne 
électorale sur l’Europe. Le premier 
ministre sait qu’il reste le seul à 


pouvoir maintenir l'imité du parti. 
Mais les positions entre les deux 
camps dn parti sont devenues in- 
conciliables; les eurosceptiques, 
que certains comparent & la « ten- 
dance militante» d'extrême 
gauche qui fit tant de mal au La- 
bour dans les années 80, n’hésitent 
{dus à demander le départ de ceux 
qu’ils appellent les fédéralistes. 
Plusieurs sont prêts à perdre les 
élections pair rester fidèles & leurs 
principes. L’atmosphère est deve- 
nue telle que rares sont les aspi- 
rants à la direction du parti à oser 
afficher des convictions pro-euro- 
péeunes. ' 

Pour rassurer des Secteurs de 
{dus en plus nombreux à être ten- 
tés par ropposftkm, les conserva- 
teurs r épète nt que le Labour est 
aussi divisé qu’eue sur l'Europe et 
accusent Tfcny Blair de vouloir 
brader- l'indépendance du pays. 
Mais la force dn chef travailliste 
est d’avoir su préserver au moins 
runité de façade de son mouve- 
ment et de montrer qn'ü est un 
homme d’autorité. M. Major a en- 
core à orfoire la preuve, et c’est ce 
que nombre d’électeurs lui re- 
prochent. 

Patrice de Beer 


Le processus de paix en Mande du Nord paraît gravement compromis 


BOURNEMOUTH 
de notre envoyé spécial 
L’Aimée républicaine irlandaise aura at- 
tendu vingt-quatre heures avant de reven- 
diquer les deux attentats à la voiture pié- 
gée qui ont fait une trentaine de blessés 
-dont un soldat très gravement brûlé - 
lundi 7 octobre à Usbum. au quartier gé- 
néral de l’armée britannique en Irlande du 
Nord. Les charges -entre 250 et 500 ki- 
los- ont détoné à quelques minutes d’in- 
tervalle, la première dans un parking 
proche des bâtiments administratifs, la se- 
conde près du dispensaire. Cette dernière 
avait pour objectif d’atteindre les victimes 
de ia précédente alors qu’on allait leur 
prodiguer les premiers soins. Une enquête 
a été ouverte pour déterminer comment 
les voitures piégées ont pu pénétrer dans 
ce camp qui se trouvait en état d’alerte. 

Londres était demeuré prudent dans 
Fattente d’une revendication ; on voulait 


espérer qu’O s'agissait de l’œuvre d’un des 
groupuscules ayant fait scission avec 
FERA, favorables à la reprise de la lutte ar- 
mée comme « l’IRA républicaine » ou 

FERA maintenue ». En effet, malgré la' 
rupture du cessez-le-feu par les terroristes 
républicains le 9 février avec l'attentat qui 
- avait fait deux morts à Canary Wharf, à 
Londres, TIRA n'avait pas repris ses opéra- 
tions en Irlande du Nord, se contentant 
d’attentats spectaculaires en Angleterre. 

LE PIÈGE DE LA PROVOCATION 

Les paramilitaires protestants, qui 
avaient suivi l’exemple de ITRA en procla- 
mant leur propre trêve, risquent fort de 
rentrer à leur tour dans la danse. La ten- 
sion est grande depuis l'été dans leurs 
rangs. Déjà, des prisonniers membres de 
deux groupes, rUDA et l’UFF, ont déclaré 
le 30 septembre ne plus reconnaître ie ces- 
sez-le-feu. Lundi, des détenus d’un autre 


mouvement, l'UVF, qui s’entretenaient sur 
le même sujet avec des membres de leur 
branche légale à la prison du Maze, ont pu 
entendre l’explosion de Lisburn, à quel- 
ques kilomètres de là. Cêla ne farifitera 
pas les efforts des « politiques » qui sup- 
plient leurs camarades de J'ombre de ne 
pas tomber dans le piège de la provoca- ' 
tion. « Tout peut arriver maintenant », a dit 
l’un d’eux, David Ervine, d'autant que les 
loyalistes ont menacé de porter la guerre 
en République d'Irlande. 

Deux ans de processus de paix risquent 
d’apparaître comme un accident de l’His- 
toire après un quart de siècle de guerre ci- 
vile, et les ultimes efforts du Sinn Fein, la 
branche politique de l’IRA, pour participer 
aux négociations semblent aujourd'hui fu- 
tiles. Son chef, Gerry Adams, qui avait 
tant œuvré pour un cessez-le-feu, se 
trouve désavoué par les partisans du sem- 
tex et de l’annaBte. Les efforts d’hommes 


comme le catholique modéré John Hume 
ou comme John Major et ses homologues 
de Dublin ont échoué. Il sera difficile de 
renouer les fils du. dialogue. 

i .jl'i • ■ -C 

CYCLE INFERNAL 

H y a deux ans, le .congrès du Parti 
conservateur avait éu 'fieru dans l’opti- 
misme du cessez-le-feu de FIRA. Celui des 
loyalistes avait été annoncé pendant la 
conférence. M. Major avait reçu des félici- 
tations de tous bords pour avoir su 
prendre des risques que ses prédécesseurs 
- dont M» Thatcher - n’avaient pas eu le 
courage d’affronter. Ces efforts étaient 
d’autant plus louables que leur impact 
électoral était minime. Cette armée, la 
conférence s’est ouverte au mffleu de me- 
sures de sécurité renforcées, alors que le 
processus de paix sombre dans un nou- 
veau cycle infernal d’attentats et depro- 
vocations. ... 


La responsabilité «en incombe, bien en- 
tendu, font d’abord à l’IRA, qui est reve- 
nue sur la paroi e donnée. Mais la tâche de 
M. Major n’a pas. été faeffitée par les ré- 
ticences qui se fofiï finf Joür dès'le début, 
non seulement chez les unionistes protes- 


drofte tarie et au sein des services de po- 
lice et de sécurité. Les hésitations du pre- 
mier minis tre devant les pressons qui 
s’amoncelaient, en particulier sur sa majo- 
rité jjariementaire, ont lentement enrayé 
le processus entamé, qui était pourtant 
soutenu par l'ensemble des communautés 
irlandaises. Les pressions de B31 Clinton 
avaient poussé à un compromis au début 
de l'année, mais le président américain 
n'aura pas réussi à empêcher FIRA de re- 
venir à ses vieilles méthodes. 


P. de B. 


Les hésitations de Londres sur l'UEM inquiètent moins que le volontarisme de Rome 


« LA DÉCISION de joindre ou non 
la monnaie unique, si elle voit le jour, 
va être un des choix économiques et 
politiques les plus importants que ce 
pays aura à prendre depuis des dé- 
cennies » : à la veille de Fouverture 
du congrès du Parti conservateur, 
le premier ministre britannique, 
qui s’exprimait dans un article pu- 
blié 1e 5 octobre dans le 7ïmes de 
Londres, avait placé la barre très 
haut afin de contrer d’emblée les 
efforts de ses eurosceptiques pour 
lui lier les mains dans les négocia- 


tions en cours sur l’Union écono- 
mique et monétaire européenne. 
Comme les Italiens et les Espa- 
gnols, qui en ont tiré les consé- 
quences sur leur programmation 
budgétaire, les dirigeants britan- 
niques ont bien dû se rendre à 
T évidence et reconnaître qu’O leur 
fallait désormais prendre pour 
argent comptant la décision de 
leurs partenaires de franchir les 
dernières étapes les conduisant en 
1999 à la monnaie unique, décision 
que le conseil des ministres des fi- 


nances des Quinze a confirmée 1e 
21 septembre à Dublin. 

Dans l’incapacité de prendre 
quelque engagement que ce soit 
jusqu'aux élections législatives pré- 
vues pour 1997, Londres n’a d’autre 
choix que de maintenir ses options 
ouvertes en restant partie prenante 
des discussions en cours et en se 
préparant pour pouvoir à tout mo- 
ment prendre le train en route. 
Cette position a le mérite de faire 
patienter les banquiers de la City, 
inquiets du risque que représente- 



rait pour eux d’être exclus de l'Eu- 
rope monétaire, et qui ne peuvent 
se permettre d’attendre pour 
prendre tes décisions d’investisse- 
ment que leur impose la concur- 
rence continentale en prévision de 
l’eura Si elle n'est guère élégante 
pour les partenaires de Londres, 
qui ont à assumer tout le risque po- 
litique de l'opération, cette attitude 
permet à ceux-ci de voir venin La 
préférence des principales capitales 
concernées, notamment de Bonn 
et de Paris, est d’avoir tes Britan- 
niques avec soL Les arguments ne 
manquent pas pour faire pression 
sur eux, en particulier la menace 
d’exclure tes banques britanniques 
du système de refinancement cen- 
tral du futur système européen. 

POLÉMIQUE 

Malgré P agitation de la banque 
centrale britannique, qui affirme 
que cette exclusion n’a pas de rai- 
son d’être. Français et Allemands 
tiennent bon. Le président de la 
Bundesbank, Hans Tietmeyer, a 
clairement réaffirmé lundi 7 octo- 
bre la position de son institution 
sur ce point. La conviction année * 
chez les partenaires de la Grande- 
Bretagne est que ceOe-ti rejoindra 
leurs rangs dès qn’elle sera 
convaincue du sérieux de raffaire, 
et personne ne semble douter que 
ce jour-là les Britanniques se plie- 
ront à toutes les conditions exi- 


sur la capacité de l’Italie à rejoindre 
rUnion monétaire a été engagée 
sur le mauvais terrain. En repro- 
chant à Rome ses dévaluations 
compétitives, je chef de l'Etat s’est 
vu reprocher de ne pas tenir 
compte de la réalité, la Ere ayant 
retrouvé ces derniers mois une pa- 
rité plus acceptable. Cé faux pas a 
obligé M. Chirac, pour recoller les 
pots cassés, à apporter un appui 
sans nuances au gouvernement de 
Romano Prodi, qm fait fieu de tout 
bois pour ne pas être exclu, du pre- 


pas tenu ensuite. Le chancelier 
Rohl a refusé d’entrer dans la polé- 
mique en rappelant à Dublin que te 
choix des pays qui pourront partici- 
per à la troisième phase de l’Union 
monétaire sera fait le moment vou- 
lu, en 1998, sur des critères objec- 
tifs. 

Mais la Bundesbank vient de ti- 
rer la sonnette d’alarme. Interve- 
nant hindi soir devant une confé- 
rence organisée par le patronat 
allemand pour réaffirmer la néces- 
sité de la monnaie unique, Hans 


Maastricht, «r un désastre » 
selon le Prix Nobel d'économie 1996 

L’ universitaire canadien WffHam vfcknsy, lauréat du prix Nobel 
d’économie 1996 avec le Britannique James Mhxlees, a vivement cri- 
tiqué les critères adoptés pour te passage & Fanion monétaire en Eu- 
rope, au cours (Tune conférence de presse, mardis octobre. « Le trai- 
té de Maastricht est un désastre, a-t-il dédaré. L’union monétaire est 
une bonne idée en période de plein emploi, mais ce n’est pas le mo- 
ment »;eBe « ne paA marcher que s*// y a un accord pour abandonner 
Pexlgence de ramener le défiât budgétaire à 3 % du PIB ». PourM. Vk> 
krey, « cette recherche stapUedu Saint Graal qu’est un budget en équi- 
libre * est coûteuse en emplois : * Chaque réduction delO%da défiât 
coûterait 100 000 suppressions d'emplois.» 


Le problème est beaucoup plus 
complexe finalement avec l’Italie 
et, dans une certaine mesure, avec 
l’Espagne. La polémique déclen- 
chée par M. Chirac, à ia veffle du 
sommet franco-italien de Naples, 


mier groupe de pays qui adopte- 
ront l'euro. Mais la Joi.de finance 
votée en septemtee par la çoafltion 
de centre-gauche pour ramena en 
1997 le déficit budgétaire de Hraite 
dans tes nonnes convenues par, le 
traité de Maastricht inquiète au 
plus haut point tous ceux qui, de- 
puis des mens, s'efforcent précisé- 
ment d’éviter que certains pays se 
qualifient pour la monnaie unique 

par un effort ponctuel qui ne serafr 


Tietmeyer, le patron de la « Bu- 
ba», a souligné que rien né serait 
pins dangereux que d’accepter des 
candidats qui auraient respecté tes 
critères -grSce à des mesures 
conjoncturelles. «L’Union écono- 
mique et monétttin doit être bâtie 
sur une stabilité fiscale et monétaire 
qui a été ancrée profondément dans 
tes sociétés », art-fl averti. 

Henri dé Bressan 
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La Russie se résigne de mauvaise grâce 
à accepter un élargissement de l’OTAN 

Le chef de la diplomatie russe a confirmé cette position à son homologue français 

RecevMt à Moscou le ministre français des af- di 8 octobre, que son pays se résignerait s'efforce d'accélérer la réflexion sur la future 
rares étrangères, ™rvé de Charette, son bomo- moyennant certaines conditions, à l'adhésion de s architecture de sécurité a en Europe (lire éga- 
logue russe. Evgueni Primakov, a confirmé,, mar- certains pays d'Europe centrale à l'OTAN. Paris lement notre éditorial page J3) 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Venu sonder les Rosses sur la fu- 
ture « architecture de sécurité en 
Europe », le ministre fiançais des 
affaires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, a trouvé, mardi 8 octobre à 
Moscou, des interlocuteurs plutôt 
bien disposés à l’égard de rap- 
proche française, mais préférant, 
pour l'heure, rester flan* ]e vague 
du sujet 

Son hôte, Évgueni Primakov, a 
confirmé, devant la presse, , que 
Moscou s'était résolu à accepter un 
élargissement de l'OTAN à quel- 
ques-uns des anciens pays 
membres de l'ex-pacte de Varso- 
vie: Pologne, Hongrie et Répu- 
blique tchèque, votre à d’autres 
pays, comme la Roumanie, que Pa- 
ris, pourne pas n^figer le flanc sud 
de l’ÂDiance, entend bien compter 
dans le groupe des impétrants de 
* la première tranche ». 

Pour autant, les Russes n’y 
consentent que de mauvaise grâce, 
faute de pouvoir s’y opposer, et 
M. Primakov a ajouté : si «POTAN 
peut et dort jouer un rôle majeur» 
dans l'organisation future de la sé- 
curité en Europe, * eOe ne pourra 
{en] être l'axe, le pivot». En contre- 
partie de l’élargissement, les 
Russes obtiendront d'avoir une re- 
lation * particulière » avec l’OTAN, 
qui leur donnera droit d’être infor- 


més et consultés en priorité sur les 
activités de Forganisatioa. 

Cette relation doit être codifiée 
dans un document, une charte, 
dont M. Primakov a parlé en 
termes nets :« La Russie veut un do- 
cument précis, clair, offrant des ga- 
ranties de nature à répondre à nas 
problèmes de sécurité. » B y a ac- 
cord entre Paris et Moscou sur ce 
point, a-t-D assuré, avant de repro- 
cher aux Etats-Unis, sans les nom- 
mez ; de envisager, pour l’heure, 
«qu'un document à caractère très 
général ». 

ÉCHÉANCES PROCHES 

Le problème, à en croire une 
bonne source diplomatique, est 
que les Russes, en dépit de cette af- 
firmation de principe, ne pa- 
raissent guère pressés d’entrer 
dans les détails de la négociation 
de ladite charte. Soit que la situa- 
tion politique an Kremlin soit en- 
core trop confuse pour qu’un 
membre de la direction prenne dé- 
jà des engagements sur un dossier 
aussi important, soit quêtes Russes 
n’envisagent d’entamer sérieuse- 
ment la discussion qu’avec les 
Américains^. 

Or les Français estiment, eux, 
que le calendrier est semé, que les 
échéances se rapprochent et, a ex- 
pliqué M. de Charette, que « le mo- 
ment est venu de passer des déclara- 


tions générales au travail concret, 
pratique». En filigrane, fl y a [à 
comme une façon de dire aux 
Russes : ri vous n'entrez pas main- 
tenant dans le vif du siq et, vous ris- 
quez de vous trouver devant une 
OTAN élargie avant même d’avoir 
négocié les termes précis de votre 
charte d’association. 

C’est que les rendez-vous se pré- 
cisent En décembre, un sommet 
doit réunir à Lisbonne les pays de 
POrganisation de sécurité et de 
coopération en Europe (OSCE, le 
Canada, les Etats-Unis, l'Europe 
occidentale, les membres de Pex- 
URSS et du pacte de Varsovie). 
Puis, à l’automne 1997, l'autre 
grand rendez-vous sera celui qui 
doit rassembler (dans un lieu en- 
core à préciser) les seize de 
T OTAN, les candidats à F adhésion 
et aussi, à la demande de Jacques 
Chirac, les pays « non candidats» 
ou, plus exactement, qui se sont vu 
refuser le droit d’entrée, comme les 
Baltes et rUkraine. 

« L’année 1997 sera l'armée de la 
sécurité en Europe », a lancé M. de 
Charette, insistant sur l’impor- 
tance de préparer au mieux, dès la 
réunion de décembre, cette ren- 
contre de Fantasme 1997. Le souri 
de la Rance, a-t-il expliqué, est de 
n'oublier personne et, notamment, 
d’éviter que les Baltes et FUkrainfi, 
qui se voient fermer à [a fois les 


portes de l’OTAN et de l’Union eu- 
ropéenne, n’eu ressortent meur- 
tris, frustrés et déstabilisés. « n faut 
que tous, je dis bien tous les pays 
trouvent des réponses satisfaisantes 
aux questions de sécurité qu’ils se 
posent », a indiqué le ministre fran- 
çais. Ce qui laisse à la créativité des 
diplomates et des militaires le soin 
d’imaginer les mesures de 
compensation qu’il faudra trouver 
pour apaiser, si faire se peut, Riga, 
Thliin, Vünïiis et Kiev. 

PRINCIPE DE NON-EXCLUSION 

Outre ce principe de non-exclu- 
sion de qui que ce soit en Europe, 
Paris en voit trois autres qui de- 
vraient guider Félaboration de la 
future « architecture de sécurité en 
Europe»: renforcer FOSCE, ache- 
ver la négociation sur la moderni- 
sation du traité FCE (sur la réduc- 
tion des forces conventionnelles en 
Europe), enfin accomplir la réno- 
vation de POTAN (à la fois son élar- 
gissement et La mise au jour, en son 
sein, d’un pilier européen). 

fl n’y a pas de hiérarchie des prio- 
rités. Il faut avancer simultané- 
ment sur tous les fronts, dit la 
France, parce que les sujets sont 
liés et que chacun d’eux représente 
un élément du prochain système 
de sécurité en Europe. 

Alain Fraction 


Offensive tous azimuts à Moscou contre le général Lebed 


MOSCOU - 

de notre correspondant 
«La Russie fait aujourd'hui pensera un bateau 
sans contrôle dans une tempête, quand les vagues 
et le vent le poussent vers les écueils. Mais le capi- 
taine est gOongé dans sa cabine avec une gueule 
de bois et &sassiftânis&disjndent en s'arra- 
chant le gouvernail » C’est ainsi que lé journal 
communiste (T oppo si tion Sowetsfana Rassia dé- 
crit la âniationiitoscou. . .. . 

En dépit d'une tentative du président russe 
de calmer le jeu la semaine dernière, malgré les 
propos officiels rassurants sur son état de san- 
té, la guerre de succession fait de nouveau rage. 
Transféré ce week-end de l’hôpital à pne * mai- 
son de repos médicalisée» dans la banlieue de 
Moscou, Factuel maître du. Kremlin se «pré- 
pare » à une opération du cœur à hauts risques 
dont la date n'est toujours pas fixée. Et, en son 
absence, ses éventuels s u cc es seurs se battent 
pour la première place. 

L’opposant démocrate Grigori Iavhnslri a dé- 
noncé, mardi 8 octobre, l'existence de « trois 
gouvernements dans le pays, constamment en 
conflit entre eux pour le pouvoir : celui dé Viktor 
Tchemomyrdme (premier ministre), celui d'Ana- 
toti 7t tombais (chef de Tadtainistratton prési- 
dentielle) et quelque chose qui y ressemble, dirigé 
par Alexandre Lebed », le secrétaire du Conseil 
de sécurité. M. IavKnriri, a estimé que M. Lebed, 


le plus populaire des candidats à la succession, 
était la riirfe d’un « combat vicieux ». 

En effet, l’offensive contre le général Lebed, 
en cours depuisquelques semaines, s’est brus- 
quement intensifiée. Après avoir été publique- 
ment rabroué par Boris Eltsine, l'ex-parachu- 
tiste candidat^ la présidence a ainsi été accusé 
hindi, publiquement et « preuves » à l’appui, 
par son ennemi déclaré, le ministre de l'inté- 
.riem^Anatoh KouHkov, d!^re ^ entouré. d&^ri- 
minds ». Parallèlement; les chaînes de télévi- 
sion, toutes plus ou moins contrôlées par les 
autres prétendants au trône, mènent une vio- 
lente campagne contre le général et son nouvel 
allié, Alexandre Korjakov, Fex-chef de la^arde 
présidentielle de Boris Eltsine. 

CAMPAGNE ÉLECTORALE 

. Un vieux scandale de corruption touchant 
Alexandre Korjakov a aussi été réactivé. Ecla- 
boussé, le dernier allié d’Alexandre Korjakov au 
gouvernement, le ministre des sports Chamü 
Taapicbev.- financièrement très puissant grâce 
aux privilèges fiscaux du Fonds national de 
sports (importations d’alcool et de cigarettes 
hors taxes)-, a été contraint de démissionner 
lundi. « Les chiens aboient, la caravane passe », 
a répondu mardi aux critiques le général Lebed, 
en visite à l’OTAN à Bruxelles. 

Candidat menaçant les intérêts de la nouvelle 


classe dirigeante, Alexandre Lebed a aussi été 
de nouveau violemment critiqué par le maire 
de Moscou, Iouri Loujkov, un autre prétendant 
à la succession. Le très populaire maire de Mos- 
cou, lié aux milieux d’affaires, a dressé mardi un 
parallèle entre Staline et Alexandre Lebed, 
après-avoir de nouveau accusé le général de vj 
« trahison » pour la signature d’un accord de 
paix en Tchétchénie «totalement inaccep- 
table*^ .i. ■ 

Niant être entré en campagne électorale, lou- 
ri Loujkov s’en est aussi pris à un autre candidat 
à la présidence, le premier ministre Viktor 
Tchemomyrdine. M. Tchemomyrdine « n’a pas 
de stratégie pour te pays ou son économie » et 
porte « trop d’attention aux barons de l’éner- 
gie », a estimé M. Loujkov. Il a enfin accusé le 
chef de Fadmimstration présidentielle, Anatoli 
Tchoubaïs, d’abuser de sa position en l’absence 
de Boris Eltsine. 

Moins pressé d’engager la lutte, notamment 
parce qu’il mise sur de meilleurs résultats 
économiques à venir, le premier ministre Viktor 
Tcheraomyrdine poursuit sa stratégie qui 
consiste à s’abstenir, en apparence, de taire 
campagne. Il a affirmé mardi que « le pays [sor- 
tait] de la phase la plus difficile de la période de 
transition ». 

jean-Baptiste Naudet 


Le chirurgien du pape réfute la thèse d'un cancer 

Jean Paul II pourrait rentrer au Vatican dans quelques jours 


ROME 

de notre envoyé spécial 
Une certaine euphorie régnait, 
mardi 8 octobre, à la pdydârique 
Gemeffi de Rome et au Vatican. 
Non seulement parce que l’opéra- 
tion de Jean-Paul U, tematm, «ait, 
de Favis de Féqiape m éd i ca le , une 
totale réussite, mais surtout parce 
que les précisons du dtinagien, Je 
professeur Francesco Cniçitti, 
étaient destinées à mettre un. terme, 
au moins provisoire, azoc rameurs 
de cancer de l'intestin qui'cîr- 
calaient depuis F ablation d’une 
« tumeur béguine », le 35 juillet 
1992, dans le même hôpital et par le 

mftnmf» rhfriTgîpn. 

Plusieurs arguments sont avancés 
pour plaider en faveur delà bonne 


foi du professeur Crudtti D’abord, 
la dorée de l'opération: cinquante 
admîtes seulement, ce qui tend à 
accréditer la tbèse de F* appendi- 
cectomie » réalisée, après « éSntma - 
t ion des adhérences loco-régio- 
nales », c’est-à-dire _ des 
« oratrices » laissées par les opéra- 
tions précédentes. Le pape ne souf- 
frait que d'une « inflammation ré- 
currente de V appendice». 

A le suivre, c’est donc bien cette 
appendicite qxa avait provoqué les 
trois cases fébriles de ces derniers 
mois : le jour de Noèl 1995, le 
23 mars et le 13 août 1996. fl a répé- 
té que la fièvre est un « symptôme 
typique » de FappenÆrite, confirmé 
par les examens radiologiques, et 
qu’il ne tajlart pas aller chercher afi- 


Les réserves cfes spécialistes 

La version officielle de P «qppentidte récurrente » soutenue par le 
chtrnrgten du pape ne convainc pas les spécialistes français inter- 
rogés par Le Monde. Pour eux, les termes du bulletin médical ne per- 
mettent pas de retenir le diagnostic d’appendScite. 

Les chirurgiens et lés médecins spécialisés comprennent mal 
pourquoi fl a été nécessaire de pratiquer une intervention chirurgi- 
cale chez mae personne de soixante-seize ans, très fetignée. Si la pa- 
thologie dont souffre le pape était uniquement inflammatoire, sexfl 
tm abcès on une occlusion aurait justifié une Intervention chirurgi- 
cale, ajoutent-ils. JB reste aussi à savoir si les médecins du Vatican 


de Parkinson dont souffre jean-Panl n. 


leurs que dans le traitement aux an- 
tibiotiques l'état de fatigue pro- 
fonde du pape au cours des derniers 
mois. Ttwt risque de répétition de 
tels incidents serait désonnais écar- 
té. 

Le chirurgien de Jean Paul H a ex- 
clu toute présence d’une tumeur 
cancéreuse à Rntestin. « Le moment 
est venu, a-t-il affirmé, de mettre un 
terme à toutes les fantaisies que nous 
avons entendues au sujet de la santé 
du pape. 0 rfy a aucun secret là-des- 
sus fexcha que la tumeur de 1992 ait 
pu récidiver car il s'agissait, à 
répoque, d’un adénome avec de pe- 
tites cônes de cellules légères et modé- 
rées.» 

«LE JOUR LE PLUS LONG» 

Le bulletin médical précise que le 
pape a très bien supporté Fanes&é- 
sie générale et que « truc les para- 
mèt res vi taux (cardio-circulatoire, 
respiratoire, hématolcgique et méta- 
bolique) sont demeurés dans la 
norme». 

La presse italienne avait titré sur 
*Le jour le plus long» pour Jean 
Paul IL fl avait pourtant commencé 
presque nonaaiement, avec la célé- 
bration de la messe et la lecture du 
bréviaire. C’est à 7 h 50 que Je pape 
était entré dans le Uoc opératoire 
pour en ressortir à 8 h 40. fl se serait 
révefljé presque aussitôt après l'in- 


tervention et devait être «sur pied» 
dès mercredi matin. Son retour au 
Vatican pourrait avoir fieu dès le dé- 
but de la semaine prochaine. 

Henri Tîncq 


Les talibans se heurtent 
à une résistance militaire 
dans le nord de l'Afghanistan 

KABOUL. Pour la première fois depuis leur prise de Kaboul, le 
27 septembre, les talibans se heurtent à une résistance militaire dans 
le nord du pays. Des combats les ont opposés, mardi 8 octobre, aux 
forces ouzbéques du général Rashid Dostora, au sud du tunnel de 
Safang. Mercredi, les forces du gouvernement renversé, dirigées par 
le commandant Massoud, sont à leur tour passées à l’action, tou- 
jours à proximité du tunnel de Salang. L'ouverture de ces deux fronts 
semble indiquer qu'un accord a été conclu entre le général Dostom 
- pour l'instant resté neutre - et le président destitué Burhanuddin 
RabbanL Les deux hommes se sont rencontrés, mardi, à Mazar-i- 
Sbarif, dans le nord-ouest du pays. - (AFi? Reuter.) 

Démission du chef d'état-major 
des forces armées canadiennes 

MONTRÉAL. La crise qui secoue l’armée canadienne a connu son 
épilogue avec la démission, mardi 8 octobre, du chef d’état-major, le 
général Jean Boyle, quatre jours après celle du ministre de la défense. 
Les déboires des dirigeants civils et militaires de l’armée ont pour 
origine les sévices commis par des hommes d’un régiment aéroporté, 
envoyé en Somalie dans le cadre de la mission humanitaire de 
l'ONU, en 1993. Responsable, à l’époque, des relations publiques au 
ministère de la défense, le général Boyle avait été accusé par une 
commission spéciale d’enquête d’avoir dissimulé des documents et 
autorisé la falsification d'autres, remis à la presse lorsque l'affaire fut 
rendue publique. - (Corresp.) 

Le syndicat allemand IG Metall prêt 
à échanger salaires contre emplois 

FRANCFORT. A rapproche de la renégociation des conventions col- 
lectives pour 1997, le syndicat allemand de la métallurgie IG Metall 
accepte des hausses de salaires modérées en 1997. si les employeurs 
s’engagent à créer des emplois. Les hausses devront être alignées sur 
l’inflation (2 %), a déclaré mardi S octobre, à Francfort, Klaus Zwic- 
kel, président du syndicat, mais les gains de productivité des entre- 
prises (de 23 % à 3 %) devront être affectés à des mesures favorisant 
la création d'emplois. En septembre, le chômage a touché 3.85 mil- 
lions de personnes en données brutes (10,1 % de 1a population active) 
en Allemagne. Patronat et syndicat du secteur devaient se retrouver 
jeudi 10 octobre pour négocier un compromis sur le dossier très sen- 
sible de la réduction des indemnités-maladie. Face à la mobilisation 
des salariés, le patronat a décidé de reporter sa décision de ramener 
ces indemnités de 100 % à 80 % du salaire net - (Corresp) 

Interpellation d'un militant 
tunisien des droits de l'homme 

TUNIS. Arrêté dans la soirée du hindi 7 octobre, à son retour de Pa- 
ris, le vice-président de la Ligue tunisienne de défense des droits de 
l'homme CLTDH), Salàh Zeghidi. a été relâché dans la nuit de mardi, 
après plus de vingt-quatre heures d'interrogatoire dans les locaux du 
ministère de l'intérieur. Selon le Comité pour le respect des libertés 
et des droits de l’homme en Thnisie, M. Zeghidï aurait été interpellé 
en raison de sa participation, le 4 octobre, à Paris, à une réunion pu- 
blique, aux côtés de représentante de plusieurs associations de dé- 
fense des droits de l’homme. De même source, on indique que le 
passeport de M. Zeghidï lui a été retiré. 

DÉPÊCHES 

■ ALGÉRIE: trente-quatre voyageurs ont été assassinés, dans la 
nuit du hindi 7 au mardi 8 octobre, à Ksar el-Hirane (sud), victimes 
d’un feux barrage dressé par un commando islamiste, ont indiqué, 
mercredi 9 octobre, plusieurs quotidiens. - (AFP.) 

■ MAROC : le ministre français de la justice, Jacques Toubon, était 
attendu jeudi 10 octobre à Rabat pour une visite de travail de deux 
jours, destinée à « renforcer la coopération judiciaire » entre le Maroc 
et la France. 

■ AFRIQUE DU SUD : accusé d'avoir été impliqué dans l'assassi- 
nat, en 1986, du premier ministre suédois Olof Palme, Craig William- 
son, ancien membre de la police seciète de l'apartheid, a été arrêté 
en Angola, a indiqué, mardi 8 octobre à lohannesburg, sou avocat - 
(AFP.) 

■ MAU : le gouvernement a accepté de participer à la force afri- 
caine d'intervention «humanitaire», proposée par les Etats-Unis, a 
annoncé, mardi 8 octobre. Je secrétaire d'Etat américain, Warren 
Christopher, au terme de sa visite à Bamako. - (AFP) 

■ ITALIE : l'excédent commercial italien avec l’Union européenne 
a augmenté en juillet et sur les sept premiers mois de 1996, 3 indiqué 
l’Institut italien des statistiques, mardi S octobre. - (AFP.) 

■ DIPLOMATIE: le président français, Jacques Chirac, fera, du 19 
au 25 octobre, une tournée au Proche-Orient, qui le conduira en Sy- 
rie, en Israël, dans les territoires palestiniens, en lordanie, au Liban 
et en Egypte. 
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Le chef de l’Etat juif, Ezer Weizman, 
reçoit Yasser Arafat à Césarée 

Les délégations israélienne et palestinienne ont poursuivi leur discussion 
sur la mise en œuvre du redéploiement militaire partiel de l'armée 
israélienne à Hébron, mais aucune avancée n'a été enregistrée 


Les Cambodgiens semblent favorables aux 
négociations avec les ex-Khmers rouges 

La paix a priorité sur le procès du génocide 


Près de 5 000 Khmers rouges r soldats et civils, 
viennent de se rallier aux forces royales après la chute, 
début octobre, du bastion rebelle de SamioL Ces nou- 


velles défections surviennent alors (pie Phnom-Penh 
négocie avec la faction dissidente khmère rouge qui 
rédame Pautonomie de son bastion de ffefe. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Décrispatïon et négociations. 
Moins de deux semaines après 
l’embrasement général qui a causé 
la mort de 59 Palestiniens et de 
15 soldats israéliens, et tandis que 
la reprise du dialogue entre les 
deux parties piétine après deux 
rencontres à Gaza, le chef de 
l’OLP Yasser Arafat, invité par le 
président de l'Etat juif Ezer Weiz- 
man, a effectué mardi 8 octobre sa 
première visite publique sinon of- 
ficielle en Israël 

Le Palestinien s’était certes déjà 
rendu une fois à Tel Aviv. en no- 
vembre dernier, pour présenter 
ses condoléances à la famille du 
premier ministre assassiné Itzhak 
Rabin. Mais cette brève visite noc- 
turne n'avait été révélée qu' après 
coup. 

Cette foi 5, les caméras étaient 
au rendez-vous. Bien sûr, le pré- 
sident de l’Autorité palestinienne 
autonome a dû accepter de quitter 
son enclave de Gaza dans un héli- 
coptère de l'armée israélienne. 
Certes, contrairement au cérémo- 
nial protocolaire habituellement 
réservé à tous les visiteurs étran- 
gers, la rencontre n'a pas eu heu à 
la résidence ofiïcïeDe du chef de 
l'Etat à Jérusalem-Ouest, mais 
dans sa résidence privée, à Césa- 
rée, au nord d'Israël, sur les bords 
de la Méditerranée (depuis son re- 
tour en Palestine, il y a plus de 
deux ans, M. Arafkt n’a d'ailleurs 
jamais été autorisé à visiter Jéru- 
salem). Mais Q suffisait de l'obser- 
ver, détendu et souriant, dans le 
jardin du président d'Israël, pour 
constater qu'3 appréciait à sa juste 
mesure l’honneur tout symbolique 
qui lui était accordé. 

Ancien ministre de la défense 
dans le gouvernement Likoud de 
Menahem Bégin avant de passer 
chez les travaillistes, qui l'éliront 


président en 1993, Ezer Weizman, 
âgé de soixante-douze ans, occupe 
un poste dont le caractère honori- 
fique a été renforcé par l’introduc- 
tion, en mai, du suffrage universel 
pour l'élection du premier mi- 
nistre. Ces dernières aimées, 
M. Weizman avait embarrassé 
plusieurs fois Itzhak Rabin et Shi- 
mon Pérès en réclamant publique- 
ment, après des attentats terro- 
ristes, la suspension du processus 
de paix avec les Palestiniens. Se 
voulant « porte-parole du peuple » 
plus qu'arbitre, toujours direct et 
souvent populiste, le président 
avait gêné à son tour Benyamin 
Nétanyahou à la fin août en décla- 
rant que si le premier ministre na- 
tionaliste ne rencontrait pas rapi- 
dement « le premier président élu 
des Palestiniens, que cela nous 
plaise ou non », il le ferait lui- 
même. Début septembre, le chef 
de l'exécutif avait obtempéré et 
renconté pour la première fois le 
chef de P Autorité autonome. 

La rencontre de Césarée, elle, 
n’est pas le résultat d'une pres- 
sion, sinon celle des événements, 
mais la conséquence de ce qu’un 
observateur palestinien appelle 
« la nouvelle tactique israélienne, 
qui consiste à flatter notre président 
tout en donnant à l'opinion Inter- 
nationale l'image d'une paix qu'elle 
espère mais qui n'existe pas. » Sur 
le terrain, si l'armée a levé mardi le 
siège militaire de Ramallah, le 
bouclage des territoires, allégé à 
Gaza pour les marchandises, reste 
largement en place. Les chais d’as- 
saut israéliens, déployés la se- 
maine dernière autour des sept 
enclaves autonomes, ont été re- 
culés pour être moins visibles, 
mais Qs sont toujours là, « prêts à 
servir si besoin est», a dit Itzhak 
Mordechaï, ministre de la défense. 

«Après une guerre, a dit mardi 
M. Weizman, les gens intelligents 


essaient de faire la paix et, pour ce- 
la, il faut se parler (...). Nous 
sommes d’accords pour que la tra- 
gédie récente et les pertes de part et 
d’autre ne se reproduisent pas. » 
Son invité s'est montré tout aussi 
consensuel. « L'ordre est donné 
aux policiers palestiniens de ne pas 
ouvrir le feu sur les Israéliens. (—) 
Nous n'avons pas d'autre choix que 
de poursuivre nos efforts en vue de 
protéger et de renforcer le proces- 
sus», a. assuré M. Arafat 

MODIFICATIONS 

Au point de passage d'Erez 
entre Israël et la bande de Gaza, 
les délégations israélienne et pa- 
lestinienne ont poursuivi mardi 
leur discussion sur la mise en 
œuvre du redéploiement militaire 
partiel de l'armée israélienne à 
Hébron. Environ 450 colons Juifs 
messianîstes campent en effet au 
cœur de cette viDe de 140 000 Pa- 
lestiniens, sous protection de l'ar- 
mée. Aucune avancée n'a été en- 
registrée. 

Les Israéliens défendent quatre 
principales modifications aux ac- 
cords signés en 1995 : la limitation 
de T armement des policiers pales- 
tiniens qui prendront la relève des 
Israéliens, le droit de poursuite en 
zone autonome contre d’éven- 
tuels agresseurs pour les soldats 
israéliens stationnés dans la partie 
d’Hébron occupée par les colons, 
le contrôle par des soldats israé- 
liens des collines qui entourent le 
centre historique, et enfin le droit 
de veto sur toute nouvelle 
construction de bâtiment dans la 
voie. « Toutes ces demandes, a jugé 
Hassan Asfbur l'un des négocia- 
teurs palestiniens, sont en contra- 
diction complète avec les accords 
signés il y a un an. Nous les reje- 
tons.» 

Patrice Claude 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Alors que des recherches finan- 
cées par Washington aboutissent 
à la découverte de nouveaux 
charniers contenant les restes des 
victimes du passage des Khmers 
rouges au pouvoir, de 1975 à 1978, 
la lassitude de la guerre explique 
«ans doute pourquoi les Cambod- 
giens accueillent plutôt favora- 
blement les négociations en 
cours entre le gouvernement 
royal et une faction khmère 
ronge dissidente et dirigée par 
Ieng Sary, Ton des principaux res- 
ponsables, quoi qu’3 en dise, d'un 
génocide qui pourrait avoir fait 
jusqu'à 2 millions de victimes. 

Sam Rainsy, l'un des critiques 
les plus acerbes du gouverne- 
ment royal depuis son limogeage 
du ministère des finances en 1994, 
a concédé, le 23 septembre, que 
le « second » premier ministre 
Hun Sen (ex-communiste) avait 
accompli un * effort louable» en 
ouvrant un dialogue avec les « re- 
négats khmers rouges» ralliés à 
Ieng Sary et au Mouvement dé- 
mocratique national uni (MD NU) 
que ce dernier vient de créer pour 
la circonstance. 

Quand le gouvernement royal a 
ainsi pris langue, début août, 
avec l'ancien «numéro trois » du 
mouvement khmer rouge, pour- 
tant déclaré hors-la-loi en juillet 
1994 par l’Assemblée nationale, 
les seules protestations, non offi- 
cielles, sont venues de l'étranger. 
De même quand. Le 14 septembre, 
Norodom Sihanouk lui a accordé, 
avec réticence, une amnis tie par- 
tielle à la demande de ses deux 
premiers ministres et sous ré- 
serve d’une requête formelle des_ 
deux tiers des députés. 

Pour sa part, la classe diri- 
geante cambodgienne s’intéresse 


avant tout aux effets sur la 
marche des affaires du royaume 
d’une intégration des Khmers 
rouges dissidents. Sam Rainsy a 
largement tempéré les 
« louanges » adressées à Hun Sen 
en ajoutant que le cessez-le-feu 
déjà conclu avec Ieng Sary et la 
« légalisation attendue» du 
MDNU « ont aggravé l’anarchie 
dans un Cambodge qui dessert de 
façon croissante sa réputation 
d'Etat maffieux». Selon lui, les 


rant, le 20 septembre, qu'3 n'était 
pas question d’accéder à tontes 
ces demandes. Les nouveaux ral- 
liements aux forces royales, an- 
noncés mardi 8 octobre; de près 
de cinq mille Khmers rouges- 
soldats et rivfls- après la prise de 
Samlot, pourraient maintenant 
conforter sa position lace, à Ieng 
Sary, estiment certains: observa- 
teurs à Phnom-Penh. ’ 
line autre incidence de la scis- 
sion du mouvement khmer rouge 


Une guérilla qui se désagrège 

Cinq mzités de Khmers ronges totalisant près de 5 OOOhmnmé&^efr 
viron 1 000 soldats et moins de 4 000 dvDs - ont fait défection elæ sont 
ralliées an gouvernement royal, a-t-on a ppris mardi 8 octobre de 
sources conc o rdantes à Phnom-Penh. Ces n i iilés étaient staUoüuôes 
dans la région de Fancien bastion des Khmers ranges, SamtaMpïest . 
tombée la <wminc dernière aux mains des dissidents KhmasjEOoges 
menés par Ieng Sary. 

rfiT» Timnw»np déflation porte rm coup sévère à un inouvemcuji pot- 
potiste dont le reste des forces est désormais concentré dans Jaréghm 
montagneuse de Plmom-Dangreak près de là frontière thaflàndalse. 
L’artisan en est le général Keo Pong, ancien commandant de imité 
U » des Khmers rouges, devenu commandant nriBtafre de oetteiéÿtat 
après s’être rallié à Phnom-Penh. Ces unités tranfoges majnqnfrioHt.de 
vivres, de médicaments et voulaient en finir avec la guère dvft^âex- 

pflqué Plrh Siek, r mrnnîmriartt de P« imité 695 » raffiée. - . 

: : ' mW - 


La situation dans le Kurdistan irakien 
est un « mal tolérable » pour les Etats-Unis 


COMME chaque épisode de l'in- 
terminable conflit irako- américain, 
la crise du Kurdistan est retombée 
comme un soufflé. Pour faire place 
à de nouvelles escarmouches in- 
ter-kurdes, dont Q est encore diffi- 
cile de mesurer l’ampleur. Les 
Etats-Unis ont rapatrié l'un des 
deux porte-avions qui étaient dans 
le Golfe, le Cari Vinson, parce que, 
selon l’expression du secrétaire à 
la défense, William Perry, « l'Irak 
fait marche arrière par rapport aux 
actions menaçantes entreprises il y a 
un mois ». 

Washington aurait ainsi déridé 
de faire son deufl de l’échec de son 
projet, qui prévoyait de transfor- 
mer le Kurdistan en bastion de la 
lutte contre Saddam Hussein - si 
tant est qu’un tel projet structuré 
ait jamais existé. Mais, d’une cer- 
taine manière, l'administration 
américaine tronve aussi son 
compte, ou au moins un mal tolé- 
rable dans la situation actuelle 
dans le nord de P Irak. 

C'est en tout cas ce que pensent 
nombre d'opposants irakiens. 
Pourquoi, s'interroge Ahmad Ba- 
in a mi, ancien « député » de 
l’Union patriotique du Kurdistan 
(UPK) au « parlement » kurde élu 
en 1992, les avions américains qui 
patrouillent au nord du 36* paral- 
lèle n'ont-ü5 pas bombardé les 
premiers chars irakiens qui s'avan- 
çaient vers Erb3 le 31 août, ce qui 
aurait eu pour effet, selon lui, de 
stopper net les quelque 450 chars 
et 40 000 soldats de la Garde répu- 
blicaine qui volaient au secours du 
Ruti démocratique du Kurdistan 
(PDK)de Massoud Barzani ? Le se- 
crétaire d'Etat adjoint américain 
pour le Proche-Orient, Robert Pel- 
letreau, avait pourtant, affirme-t- 
3, téléphoné à trois reprises à Jalal 
Talabani, chef de T UPK, pour l'as- 
surer que les Etats-Unis ne reste- 
raient pas les bras croisés en cas 
d'intervention irakienne. 

Pourquoi, deraande-t-3 encore, 
les Etats-Unis se sont-Qs empres- 
sés de dire que leur action punitive 
contre l'Irak visait à défendre leurs 
intérêts stratégiques uniquement 


an Sud, ce qui a eu pour consé- 
quence de démobiliser les combat- 
tants de rUPK qui n’ont plus résis- 
té à la progression de leurs frères 
ennemis du PDK ? La réponse est 
peut-être à trouver d'abord dans le 
succès que Washington estime 
avoir remporté, par armée de Bag- 
dad interposée, en évinçant l’Iran 
de rirak du Nord. 

La liberté 
de mouvement 
de l'armée irakienne 
continuera d'obéir 
à certaines lignes 
rouges 


L’Iran, dont le minis tre des af- 
faires étrangères, Ali Akbar Ve- 
Layati, affirmait qu’3 était le seul 
pays à pouvoir régler les querelles 
inter-kurdes, et dont le soutien à 
l’UPK devait servir de «levier» 
pour asseoir son influence en Irak 
et renforcer ses atouts régionaux, 
a manqué son but, fait remarquer 
Leïth Kouba, un opposant chiite 
indépendant. Cet échec ne déplàft, 
ajoute-t-il, ni aux Etats-Unis 
- pour qui, à tort ou à raison, Té- 
héran demeure le principal danger 
dans la région -, ni à leurs alliés 
occidentaux et régionaux. Exaspé- 
ré par les querelles inter-kurdes, 
Washington n'est «ans doute pas 
non plus mécontent aujourd'hui 
de voir le Kurdistan contrôlé par 
une seule des deux factions 
kurdes. 

Au demeurant. ajoute-t-D, l’ac- 
cord qui a été amdu entre M. Bar- 
zani et Saddam Hussein s’appa- 
rente à une entente entre deux 
«parrains». Le premier, «qui ne 
s’est jamais vraiment posé de ques- 
tions sur qui gouverne l’Irak, ni sur 
l’instauration de b démocratie dam 
ce pays, et pour qui la seule chose 
qui ait jamais compté est le contrôle 


du Kurdistan », ne se considère ni 
comme « un agent de Saddam 
Hussein, ni comme son ami » Ce 
qu'3 veut, c’est la stabilité du Kur- 
distan. C’est peut-être aussi l'ob- 
jectif que se fixent désormais les 
Etats-Unis. Quant au président ira- 
kien, il aurait compris, estime 
M. Kouba, qu'3 valait mieux laisser 
aux Kurdes une large autonomie 
au Kurdistan pourvu qu'elle ne soit 
pas dirigée contre lui. 

Toutefois, Pun et l’autre jouent 
serré. M. Barzani peut difficile- 
ment poser ses conditions à une 
neutralité bienveillante réciproque 
avec Bagdad S’A ne s’appuie pas 
sur d’autres forces, principalement 
les Etats-Unis et la Turquie, fait va- 
loir Raid F ahmi, membre du Parti 
communiste irakien. D’où ses ré- 
cents entretiens à Ankara, avec 
d’une part, 1e ministre turc des af- 
faires étrangères, Tansn Gîter, et, 
d’autre part, avec M. FsHetreau. fl 
semble déjà assuré de la bienveil- 
lance des Tires, maïs les choses 
sont plus complexes avec P admi- 
nistration américaine, avec la- 
quelle de nouveaux entretiens 
sont prévus en octobre à Washing- 
ton. 

Si, souligne M. Fahmi , les Etats- 
Unis Ont l’intention de main tenir 
la zone d'exclusion aérienne au 
nord du 36- parallèle, la liberté de 
mouvement de l’aimée irakienne 
dans cette zone continuera d'obéir 
à certaines lignes rouges. 

Si cette zone est au contraire 
supprimée, l’équilibre des forces 
penchera inévitablement en faveur 
du président fraWen, ne fût-ce que 
parce qu’3 dispose d’un appareil 
d’Etat 11 ne faut pas oublier non 
plus que M. Hussein sait pro- 
mettre une autonomie attrayante 
aux Kurdes, puis la vider de son 
contenu dans la pratique. L’his- 
toire récente est là pour le rappe- 
ler : dans sa lettre, l'accord d’auto- 
nomie signé avec les Kurdes en 
1970 était très satisfaisant, maïs 
son application unilatérale par 
Bagdad en 1974 l’a transformé en 
désastre pour les Kurdes. 

Les Etats-Unis étant en cam- 


pagne présidentielle, 3 est peu 
vraisemblable qu’ils prennent une 
quelconque décision sur le Kurdis- 
tan avant la fin de r année, fl est 
vrai qu’en laissant les troupes ira- 
kiennes intervenir dans le nord de 
l’Irak Os ont contribué à l’effon- 
drement d'une opposition ira- 
kienne qu’ils tentaient de mettre 
sur pied, à la déroute d’agents de 
la QA et à l’expression d'une op- 
position de plus en plus explicite 
régionale et occidentale à la diplo- 
matie de la canonnière. 

Mais, outre qu’fis ont mis l’Iran 
hors jeu dans le nord de l’Irak et 
l’ont dissuadé de quelque action . 
que ce soit dans le Sud, fis ont saisi 
l'occasion pour étendre jusqu'au 
33 e parallèle le périmètre de sé- 
curité de leurs propres troupes en 
Arabie Saoudite et au Koweït ainsi 
que celle des gisements de pétrole 
de ces deux pays. A leurs yeux, 
c’est la priorité. 

Mouna Naïm 


bénéfices de la contrebande des 
pierres précieuses et du bois vont 
se retrouver Hans les poches des 
« archéo-Khmers rouges » demeu- 
rés fidèles à Fol Pot, des « néo- 
Khmers rouges» (Ieng Sary) et des 
« ex-Khmers rouges », son expres- 
sion favorite pour désigner la di- 
rection des ex-communistes du 
Parti du peuple cambodgien 
(PPC). 

Le premier premier ministre, le 
prince Ranariddh, a annoncé, le 
2 octobre, qu’ils allaie nt d e man- 
der aux Thaïlandais d'enquêter 
sur des dirigeants khmers rouges 
demeurés fidèles à Pol Pot, parmi 
lesquels Nuon Chea, ancien nu- 
méro deux du mouvement, et Son 
Sen, «ministre de la défense». 
Ces derniers, selon des informa- 
tions non confirmées, se seraient 
réfugiés en territoire thaïlandais 
après la chute, le 1" octobre, 
entre les mains des partisans de 
Ieng Sary, du village de Samlot, 
proche de la frontière entre les" 
deux pays. 

REVENDICAnONS AUTONOMISTES 

Après avoir pris, avec l'aide du 
ministre thaïlandais de la dé- 
fense, l'initiative de négocier avec 
Ieng Sary, le « second » premier 
ministre Hun Sen a surestimé ses 
capacités tactiques en annonçant 
tout bonnement on ralliement 
alors même que les discussions se 
poursuivaient et que le MDNU 
s'apprêtait à émettre plusieurs 
exigences ; que Paflin, chef-lieu 
de district de la province de Bat- 
tambang, soit promue province 
autonome et que le MDNU ob- 
tienne plusieurs postes an sein de 
la hiérarchie militair e régionale et 
nationale, ainsi qu’au ministère 
de L’Intérieur. 

Sous la pression no tamment de 
la direction du PPC, le second 
premier ministre parait avoir; de- 
puis, fait marche arrière en décla- . 


pourr a it être un nouvel ____ 
ment des partis potttico-ra fa dres 
qui se disputent le Cambodgede- 
puis plus d'une .décennie : en 
mar ge du Funrinpec (royaliste) et 
du PPC, alliés au sein du gouver- 
nement à un mouvement moins: 
influent et divisé (le Parti démo- 
crate libéral bouddhiste), les der- 
niers Khmers rouges insurgés, 
sous le commandement de Ta 
Mok et de Fol Pot, contrôleraient 
le Nord, alors que la faction de 
Ieng Sary tiendrait garniso n dans 
Pestrtme-ouest du royaume. 

pouRsums Éyemiaies 

L’amnistie de Ienfe ‘Sary 
concerne une condamnation à 
mort prononcée en 1979 parle ré- 
gime de l'époque et la mise hors- 
la-loi des Khmers ronges en 1994. 
Le décret royal ne préjuge pas 
d'éventuelles poursuites par un 
tribunal international sur le gé- 
nocide, si jamais une telle ins- 
tance voit le jour. «Le roi a claire- 
ment déclaré que -si la 
communauté internationale veut 
poursuivre en Justice Ieng Sary et 
d'autres pour crimes contre Thv- 
manité, ü n’émettrait pas d’objec- 
tions », a confirmé, le 30 sep- 
tembre à New York, Ung Hnot, ' 
ministre cambodgien des affaires 
étrangères. 

Alors que les recherchés en 
cours sur la période 1975-1978 ré- 
vèlent une réalité encore plus tra- . 
giqùe que prévu, le procès des au- 
teurs d’un génocide qui remonte 
à près de vingt ans ne sera donc 
probablement pas instruit par des 
Cambodgiens, qui, même s’ils ap- 
pellent de leurs vœux la forma- 
tion d’Üh tribunal internfltinTia] T 
s’accommodent, quelles que 
soient leurs réticences, de tout ce. 
qui peut ressembler à un-signe de 
paix. 


Jean-Claude Pontond 
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SÉCURITÉ SOCIALE l* 

conseil des ministres a adopté, 
mercredi B octobre, le premier pro- 
jet de la loi de financement de fa 
Sécurité sociale, dont le principal 


objectif est de ramener le déficit du 
régime général, regroupant F en- 
semble des salariés du privé, à 
30 milliards de francs en 1997. 
• LES CAISSES <f assurance-maladie 


et trois syndicats de médecins se 
sont retrouvés, le même jour, pour 
une première séance de négocia- 
tions sur la convention médicale. Le 
nouveau texte devra intégrer les 


réformes inscrites dans le plan Jup- 
pé et prévoir des sanctions quand 
les médecins auront dépassé l'ob- 
jectif de dépenses voté par le Parle- 
ment. • EN ALLEMAGNE, le chan- 


celier Helmut Kohl a engagé une 
réforme plus ambitieuse du sys- 
tème de protection sociale, notam- 
ment dans les domaines de P assu- 
rance-maladie et des retraites. 


Les négociations caisses-médecins s’engagent dans un climat tendu 

Le conseil des ministres a adopté le projet de loi de financement de la Sécurité sociale, qui doit ramener le déficit du régime des salariés 
à 30 milliards de francs en 1997. Les organismes d'assurances et les praticiens entament des pourparlers difficiles sur la convention médicale 


LE CONSEIL DES MINISTRES a 
adopté, mercredi 9 octobre, le pre- 
mier projet de loi de financement 
de la Sécurité sociale, qui à pouf 
principal objectif de ramener le dé- 
ficit du régime général (salariés du 
privé) à 30 milliards de francs en 
1997. De leur côté, les caisses d’as- 
surance-maladie (salariés, agri- 
culteurs, indépendants) et trois 
syndicats de médecins libéraux 
(Confédération des syndicats médi- 
caux français. Médecins généra- 
listes-France, Fédération des méde- 
cins de France) devaient en g a g er, V 
même jour, une diffi cile négocia- 
tion afin d'adapter la convention 
médicale régissant les relations 
entre les caisses et les praticiens à 
la réforme de la protection sociale 
annoncée par Alain Juppé le 15 no- 
vembre 1995. 

Ces deux rendez-vous impor- 
tants sont étroitement Bés, caria ri- 
gueur inscrite dans le projet de loi 
de financement, qui sera' soumis à 
l’Assemblée nationale fin octobre. 


va pesér lourdement sur ces négo- 
ciations. En inscrivant dans son 
projet que les dépenses (hôpital, 
médecine de ville) ne doivent pas 
progresser de plus de 1,7 % en 1997 
(soit 600,2 milliards de francs), le 
gouvernement à enserré l'activité 
des professionnels de santé dans 
un carcan que nombre d’experts 
jugent intenable en l’absence de 
véritables outils de maîtrise. 

EAJBLE MARGE DE MANŒUVRE ' 

Lé ministre des affaires sociales, 
Jacques Barrot, n’a pas caché que 
« la marge de manœuvre parlemen- 
taire sera très courte », voire nulle, 
pour infléchir cet objectif rigou- 
reux. B a rencontré préventive- 
ment, mardi, uqe quinzaine de dé- 
putés du « groupe santé » de la 
majorité. 

ftjur désamorcer la crise ouverte 
qui l’oppose à une majorité du 
corps médical, le gouvernement a 
cédé sur Fépioeux dossier des vi- 
sites de naît (lire ci-dessous). Ce 


geste risque de renforcer les orga- 
nisations professionnelles les plus 
hostiles au plan Juppé, qui ont lan- 
cé un appel à une « grève générale 
de sans » pour le 17 octobre. Cette 
échéance devait aussi peser, mer- 
credi, sur le début des discussions 
entre les ca isses et les médecins Le 
président (CFDT) de la caisse na- 
tionale, Jean-Marie Spaetb, a beau 
aborder ces négociations « dans un 
esprit d'ouverture », il sait qu’au 
moindre Incident la CSMF peut 
rompre le fil ténu du dialogue. 

M. Spaetb n’en juge pas moins 
que a' * la Sécurité sociale peut ai- 
der à régler certains problèmes, c’est 
surtout à la profession défaire des 
arbitrages en son sein, notamment 
entre généralistes et spécialistes», 
■x Les temps sont révolus, expfique-t- 
3 au Monde, où la croissance écono- 
mique ou la hausse des cotisations 
permettaient de régler les pro- 
blèmes . » M. Spaeth souligne que 
les représentants patronaux et syn- 
dicaux qui gèrent les caisses ont 
«un point de convergence fart » 


Alain Juppé recule sur les horaires de huit 

Après avoir suspendu certaines mesures destinées à limiter les dé- 
penses de transport sanitaire, le gouvernement recule sur les visites 
de nuit des médecins, après la grève du 3 octobre. Pour réaliser 
103 mutions de francs d'économies, F assurance-maladie souhaitait 
que les majorations de tarifs consenties aux médecins ne soient plus 
applicables qu’entre ZI heures et 7 heures (au lieu de 
20heures-8 heures). Après avoir reçu le présidait du Conseil natio- 
nal de F ordre des médecins, Alain Juppé a annoncé, mardi 8 octobre, 
devant le groupe RPR de F Assemblée nationale, qu’l! ne reprendra 
pas ce projet L’Union nationale des omnipraticiens français, 
composante de la CSMF, s’est *fétiôtée » de cette dérision. 


avec les médecins : leur intérêt à 
aboutir à un accord conventionnel. 
Sans accord, rappelle-t-il, c'est 
l’Etat qui, au terme des ordon- 
nances. se substituera à eux pour 
imposer ses propres règles. 

Les négociations, qui doivent 
s’échelonner dans les semaines qui 
viennent, porteront sur plusieurs 
points: la démographie médicale 
(préretraite, reconversions, etc.), 
étudiée dans le cadre d’un groupe 
de travail bipartite (EtaLcaüses et 
médecins) qui devrait formuler des 
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Les partenaires de la santé font cause commune à Nancy 


NANCY \ 
de notre correspondante 

« H existe des gisements d’actes médicaux mutiles, re- 
dondants, superflus. » Jean-Loris Petit, directeur de la 
caisse primaire d’assurance-maladie de Nancy, a pré- 
cisé le champ de là campagne lancée par trois caisses 
de santé de M eurfbe-et-MûseBe sud et des syndicats 
de médecins libéraux : «lu qualité des soins se définit 
par des traitements utiles, çffjcaces, au meilleur coût » 
Voilà pourquoi la Confédération des syndicats médi- 
caux français. Médecins généralistes 54, le Syndicat 
des médecins libéraux de Meurthe-et-Moselle, la 
caisse primaire d'assurance -maladie (CPAM) de Nan- 
cy, la caisse régionale et la Mutuelle sociale agricole 
ont décidé de prendre l'initiative d’une campagne de 
scnsbifisation. 

Une charte a été adressée aux 1 300 médecins libé- 
raux de la tirconscriptiôn. Les praticiens sont invités à 
y adhérer et à participer à la maîtrise des coûts en ré- 
sistant aux pressions que les patients peuvent exercer 
sur eux lorsque, par exemple, ils sollicitent des pres- 
criptions médicalement non justifiées. «Le médecin 
doit aussi savoir déplaire en disant “non ” », estime 
M. Masson, représentant de MG 54. 

MODIFIER JLB COMPGRTEMBtfTS 
« Pour autant, ajoute Patrick del Grande, président 
delà caisse de Nancy, la qualité des soins reste la priori- 
té. Certaines prestations sont frises en compte qui ne de- 
vraient pas l’être, alors qu’à l’inverse les pansements 
américains pour cancéreux ne sont pas remboursés. » 
L’objectif de la campagne, soutenue par une série 
d 'affiches, est de parvenir à une modification des 
comportements. M. Wxnter, médecin -conseil chef à la 


CPAM, souligne que la charte concerne « 98 % des mé- 
decins de la circonscription qui, de façon occasionnelle, 
sont générateurs de prescriptions non nécessaires, à la 
demande des patients ». 

On sait, ajoute-t-il, que ks^ures thermales, qui ne 
représentent que 1 % du budget, sont, dans 80 % des 
cas, demandées au médecin par le malade. Le trans- 
peut médical est également visé. Une étude de la caisse 
de Nancy a révélé que 20 % des transports en véhicule 
sanitaire léger n’étaient pas en rapport avec Tétât du 
malade, et qu’une voiture particulière ou les trans- 
ports en commun auraient suffi. 

Les médecins libéraux concernés n’adhéreront pas à 
la charte ; ses initiateurs en sont conscients. Us savent, 
aussi, que le secteur libéral n’est pas le seul à devoir se 
remettre en question. L'hôpital public participe pour 
50 % au coût de la santé. D reste, néanmoins, des pe- 
santeurs dans le secteur libéral : des médecins sou- 
cieux de plaire à leur clientèle a des patients convain- 
cus que, parce qu’ils ont cotisé toute leur vie. Os y ont 
droit 

La commission médicale paritaire locale, chargée de 
rappeler au bon souvenir des médecins adhérents les 
principes de la charte, précise qu’elle ne sanctionnera 
pas les dérapages, mais qu’elle étudiera les dossiers 
des médecins pour lesquels des anomafies auront été 
constatées. 

La patients, quant à eux, seront sensibilisés par un 
message glissé dans leurs feuilles de remboursement 
et par des affiches apposées dans tes salles d’attente 
afin de faciliter le dialogue. Dans deux mois, les parte- 
naires feront le bilan. 

Monique Roux 




propositions pour inciter les méde- 
cins à cesser plus tôt leur activité ; 
le respect des nonnes de bonne 
pratique (réferences médicales) et 
leur caractère opposable aux prati- 
ciens, Fun des sujets les plus sen- 
sibles des discussions ; la création 
de filières et de réseaux de soins où 
les assurés seraient incités à consul- 
ter d’abord un généraliste ; l'infor- 
matisation des cabinets médicaux, 
pour laquelle la Caisse nationale a 
annoncé que chaque médecin rece- 
vra une dotation de 7 000 francs. 

De son côté, le gouvernement 
élabore avec rassurance-maladie 


d'autres instruments de maîtrise 
des dépenses. M. Barrot a annoncé, 
mardi S octobre, que les premiers 
carnets de santé, destinés à tous les 
assurés de plus de seize ans, seront 
distribués à partir du 29 octobre en 
Midi-Pyrénées et en Languedoc- 
RoussiDon, avant d'être généralisés 
courant 1997. Auparavant, tous les 
médecins auront reçu un exem- 
plaire de ce carnet et une lettre les 
invitant à faire le meilleur usage 
d*un document qui se veut à ta fois 
un outil de santé publique et un 
moyen de réguler le système de 
soins en évitant prescriptions et 


examens redondants. Four rbeure, 
les assurés ne seront pas obligés de 
le présenter à leur médecin pour 
être remboursés. Une campagne 
publicitaire air Je thème: « Notre 
santé a une mémoire • sera lancée 
en novembre-décembre. 

M- Barrot a précisé qu'un décret 
sur les médicaments génériques, 
définissant la notion de « bioéqui- 
valence» (effets thérapeutiques 
identiques), sera publié dans les 
quinze jours. Le gouvernement 
souhaite, en effet, le développe- 
ment de ces molécules qui ne sont 
plus protégées par un brevet et qui 
peuvent donc être vendues à des 
prix inférieurs au médicament 
d’origine. Ce décret permettra de 
comparer les médicaments - et 
d’encourager la prescription de 
traitements moins chers. De son 
côté, r Agence du médicament a été 
chargée d'établir la liste de tous les 
génériques. 

Le « droit de substitution », qui 
permettrait aux pharmaciens de 
donner un autre médicament que 
celui qui est prescrit par le méde- 
cin, n’entrera en vigueur qu’après 
concertation avec les acteurs de la 
chaîne du médicament, qui ont jus- 
qu’au 21 octobre pour faire des 
propositions. Dans un premier 
temps, a expliqué M. Barrot, le 
pharmacien pourrait substituer un 
générique à un autre générique; 
dans un second temps, fl serait au- 
torisé à remplacer un produit d'ori- 
gine par un générique. 

Jean-Michel Bezat 


L'Memagne cherche à accroître la concurrence 
entre ses différentes caisses d'assurances 


BONN 

de notre envoyé spécial 

Ce n’est pas encore le grand soir 
pour l’« Etat social », mais c’est 
sans doute la fin d’une époque bé- 
nie où les conflits finissaient par se 
régler autour d'une table. Depuis 
le vote du volet social du plan 
d’austérité d’Helmut Kohl par le 
Bundestag, le 13 septembre, de 
nombreux Allemands se de- 
mandent si, au nom du respect des 
critères de Maastricht, de la 
compétitivité des entreprises et de 
la lutte contre le chômage, le gou- 
vernement et le patronat n’ont pas 
décidé de transformer le consen- 
sus social bâti depuis plusieurs dé- 
cennies en un avatar du modèle li- 
béral anglo-saxon. Comme si 
r économie souffrait d’un excès de 
mauvaise graisse, tous les élé- 
ments d’une couverture généreuse 
vont être revus à la baisse : indem- 
nités-maladie, âge de départ à la 
retraite, conditions de licencie- 
ment dans les petites entreprises, 
prise en charge des dépenses de 
santé— 

Au moment où Alain Juppé a du 
mal à traduire sa réforme de la Sé- 
curité sociale dans les faits, 
M. Kohl s’engage dans une refonte 
plus ambitieuse de l’ Etat-provi- 
dence, n'hésitant pas à passer 
outre & l'hostilité des syndicats et à 
r opposition des sociaux-démo- 
crates (SPD) ni même, en imposant 
certaines réformes, à écorner le sa- 
cro-saint principe de l'autonomie 
des partenaires sociaux. «Au sein 
du patronat et du gouvernement, 
certains pensent que le consensus 
social coûte trop cher et qu'il fallait 
oser s’engager dans des conflits pour 
régler le problème », déplore Erich 
Standfest, de la Fédération des 
syndicats allemands (DGB), qui 
compte 9 millions d’adhérents. 

DOULOUREUX RÉVEIL 

Le gouvernement et le patronat 
entendent réduire le coût du tra- 
vail pour attirer les investisseurs 
étrangers et réduire de moitié, d’ici 
à l’an 2000, le chômage, qui touche 
aujourd'hui 4 millions de per- 
sonnes. 11 souhaite ramener les 
charges sociales de 413 % du sa- 
laire brut actuellement à moins de 
40 %. C’est tout l’objet du « pa- 


quet » de lois voté à la mi-sep- 
tembre par le Bundestag et dont 
M. Kohl attend rapidement envi- 
ron 100 milliards de francs 
d’économies. L’opposition des 
syndicats s’est cristallisée autour 
de la baisse des indemnités payées 
par les entreprises en cas de mala- 
die de leurs salariés, indemnités 
dont le montant a été ramené, au 
1® octobre, de 100 % du salaire à 
80 % pendant les six premières se- 
maines d’arrêt Cette réforme aura, 
selon M. Standfest, « des consé- 
quences très graves sur les relations 
entre le patronat et les syndicats ». 

La réforme du système de santé 
- la troisième depuis 1989 - sonne, 
elle aussi, comme un douloureux 
réveil. M. Kohl a récemment ironi- 
sé sur l’assurance-maladie qui, 
comme lui, reprend du poids après 
chaque cure d’amaigrissement ! 
De fait, les excédents dégagés en 
1993 et 1994 grâce à la réforme de 
1992 ont fait place à de nouveaux 
déficits, et 1996 se soldera par un 
« trou » de phis de 30 milliards de 
francs (sur 850 milliards de dé- 
penses). Comme pour les caisses 
de retraite, c’est cette spirale des 
déficits que les pouvoirs publics 
ont décidé de briser. 

Les cotisations (13,4%) de- 
vraient baisser de 0,4 point début 
1997 (soit 25 milliards de francs de 
recettes en moins) et les forfaits 
payés par les assurés pour chaque 
boite de médicaments (de 10 à 
25 francs) augmenteront de 
1 deutsebemark (3,50 francs). Un 
mécanisme a été prévu pour que 
les dépenses des hôpitaux ne pro- 
gressent pas plus vite que leurs re- 
cettes, et leurs budgéte vont être 
plus serrés qu* auparavant, mais 
l'un des moyens essentiels pour 
maîtriser les dépenses médicales 
reste, selon le ministre de la santé, 
Horst seehofer, l’intensification de 
la concurrence entre les caisses 
d'assurance -maladie. 

Depuis trois ans, un habitant de 
Munich peut s'affilier à un orga- 
nisme de Cologne. M. Seehofer 
prévoit d'élargir le champ des pres- 
tations que les caisses ne seront 
plus obligées de rembourser, espé- 
rant ainsi susciter plus d’émulation 
entre elles et les amener à offrir 
des prestations au meilleur rapport 


coût-efficacité. Les assurés auront 
le droit de résilier immédiatement 
leur contrat dès que leur caisse re- 
lève ses cotisations, les organismes 
pouvant, de leur côté, rétrocéder 
de l'argent aux assurés qui n’ont 
pas été malades. « Nous sommes 
passés d'un système bureaucratique 
à un système plus oriente vers les dé- 
sirs de la clientèle ■*, estime un res- 
ponsable de l'AOK, la plus grosse 
fédération de caisses (30 millions 
d'assurés). Ce début de mise en 
concurrence n’a entraîné, pour 
F heure, ni baisse des dépenses ni 
sélection des risques. « Dans les 
milieux libéraux, on a tendance à 
condamner les caisses publiques 
[qui regroupent 90% des assurés, 
NDLR] », observe un responsable 
du ministère de la santé, re- 
connaissant que le débat public- 
privé sera */ort dans les vingt ans 
qui viennent ». 

• ÉQUITABLEMENT RÉPARTIS » 

Le patronat (BDA) précise qu'il 
ne plaide pas pour une assurance- 
maladie privée pour tous, mais que 
le maintien du système social ac- 
tuel implique des réformes. Sur la 
base de travaux d’experts, 
concluant que 10% à 20% des 
prestations de santé sont inutiles, il 
juge que les économies décidées 
en appeDent d’autres et que l’on 
pourrait ramener la cotisation-ma- 
ladie à 12 % du salaire, notamment 
en invitant les caisses à proposer 
aux assurés des « paquets » diffé- 
renciés de prestations rembour- 
sables. Au-delà, 0s seraient libres 
de souscrire une assurance 
complémentaire. 

« Nous misons sur le sens de la 
responsabilité des malades », insiste 
Helmut Heiderich, député CDU. 
Réalistes, les syndicats savent que 
des sacrifices sont nécessaires, 
mais veulent qu’ils soient «/ équita- 
blement répartis ». Las ! le gouver- 
nement n’a pas l’intention de reve- 
nir sur son plan d’austérité. Il 
envisage même de reporter d’un 
an la hausse des allocations fami- 
liales prévue au 1“ janvier 1997, 
tandis que la CDU suggère que 
l'âge de départ à la retraite soit 
porté à... soixante-sept ans. 

J.-M.B. 
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Le Sénat vote la « confiance » 
sans encombre 

LE SÉNAT a accordé sa confiance au gouvernement d’Alain Juppé, 
par 219 voix contre 94, mardi 8 octobre, comme les députés Tavaient 
fait le 2 octobre. Le RPR et l’UDF ont voté pour, alors que le PS et le 
PCF se sont prononcés contre. 

M. Juppé, qui a défendu sa politique sur un ton délibérément plus pu- 
gnace qu'à l'Assemblée nationale, a estimé que la majorité RPR-UDF 
avait « apporté ta preuve » qu’elle n'avait * pas de réticences » par rap- 
port au gouvernement « Quelles que soient les difficultés du temps, que 
je ne sous-estime pas. nous voyons apparaître des signes encoura- 
geants », a affirmé M. Juppé, en citant notamment « tes perspectives de 
croissance ». Les orateurs de gauche, socialiste et communiste, ont 
fermement critiqué la politique gouvernementale. 

Alain Juppé appelle à la mobilisation 
contre le terrorisme corse 

ALAIN JUPPÉ a lancé un appel « à l'adhésion populaire en Corse et sur 
le continent pour faire barrage au fléau que constituent la violence et le 
terrorisme », mardi S octobre, à l'Assemblée nationale, lors des ques- 
tions d’actualité. * C'est par cette manifestation de courage collectif et 
de solidarité que nous parviendrons à l’objectif que nos concitoyens de 
Corse souhaitent : la paix, la tranquillité et le développement », a ajouté 
le chef du gouvernement Les groupes de la majorité RPR et UDF à 
l’Assemblée nationale se sont déclarés d'accord pour la constitution 
d'une mission parlementaire d’information sur la Corse, qui poturait 
devenir effective dès la semaine prochaine. 

DÉPÊCHES 

■ FONCTIONNAIRES : 55 % des Français estiment que le gouver- 
nement a tort de vouloir réduire le nombre des fonctionnaires, tan- 
dis que 37 % pensent le contraire, et que 8 % sont sans opinion, selon 
une enquête de l'institut BVA pour la radio B FM, rendue publique le 

8 octobre, et réalisée du 3 au 5 octobre, auprès d’un échantillon re- 
présentatif de 962 personnes âgées de plus de dix-huit ans. 

■ PS : Jean-Marie Bockel, maire (PS) de Mulhouse, souhaite que le 
parti socialiste * prenne nettement le cap réformiste ». Dans un entre- 
tien publié mercredi 9 octobre par Les Dernières Nouvelles d'Alsace, 
Panrien ministre regrette que «le recentrage idéologique qui devait 
suivre les présidentielles [n’ait] jamais été fait». 

■ GARD ANNE : Charles Pasqua ne devait pas se rendre, mercredi 

9 octobre, à Gardaane, dans les Bouches-du-Rhône, pour soutenir 
Hervé Fabre-Aubrespy, candidat du Mouvement pour la France 
(MPF) à l'élection législative partielle des 13 et 20 octobre. L’ancien 
minis tre de l’Intérieur invoque des « raisons personnelles ». Four Bru- 
no Gilles, secrétaire départemental adjoint du RPR, cette défection 
intervient après ia mise en garde au candidat MPF adressée par Mi- 
chel Pêricard, président du groupe RPR de F Assemblée nationale [Le 
Monde du 9 octobre). 

■ PC : Paul Merdeca, dépoté (PCF) dn Val-de-Marne, a annoncé, 
mardi 8 octobre, qu’il renonçait au mandat de maire de Vitry-sur- 
Seine, qu’il détient depuis dix-neuf ans, pour « pouvoir se consacrer 
pleinement à son activité parlementaire » et « laisser place à un homme 
plus jeune ». M. Merdeca, âgé de soixante-trois ans, proposera ia can- 
didature d’Alain Audoubert, premier adjoint, 

■ ARTS PREMIERS : Jean-Marie Le Fen, président do Front natio- 
nal, a dénoncé, mardi S octobre, le projet du président de la Répu- 
blique de créer un grand musée des arts « premiers », qui implique- 
rait le déménagement du Musée de la marine (le Monde du 
9 octobre). Pour M. Le Ben, fl s’agit & «un choix de société» qui 
dorme « des gages au lobby mondialiste ». 

■ PARIS : pour marquer leur désaccord avec Jean-François Pét- 
ain, maire (UDF-FD) du 12 e arrondissement, sur une affaire de loge- 
ment, certains élus de la majorité, parmi lesquels Michel Dufour 
(RPR) et Jean de Gaulle (RPR), ont refusé de participer à la réunion 
du conseil d’arrondissement, lundi 7 octobre. 

■ TRAVAUX PUBLICS : Alain Juppé a déclaré, mardi 8 octobre, de- 
vant un milli er de dirigeants d'entreprises de travaux publics réunis à 
Paris, qu'il avait décidé de « proroger en 1997 le dispositif d’accès aux 
prêts Codévi des collectivités locales, qui pourront ainsi bénéficier de 
20 milliards de jeunes de prêts à des conditions favorabies pourjmancer 
des équipements publics ». 


La gauche critique 
le pacte pour la ville 


LA COMMISSION SPÉCIALE du Sénat veut pousser son avantage 
sur le projet de loi concernant le pacte de relance pour la ville. Satis- 
faite des arbitrages rendus lundi 7 octobre par Matignon, qui a avalisé 
bon nombre de ses amendements [Le Monde du 9 octobre), elle en- 
tend toutefois ne pas lâcher sur deux points litigieux : les modalités 
d 'indemnisation-chômage des emplois-ville et la baisse de la taxe sur 
les assurances pour les contrats souscrits par les commerçants et arti- 
sans dans les quartiers difficiles. Gérard Larcher (RPR), rapporteur de 
la commission des affaires économiques, estime, sur le premier point, 
qu'il faut mettre fin « à un vide juridique total » et, sur le second, que 
cette baisse avait été promise par le premier ministre. Lors de la dis- 
cussion générale entamée mardi 8 octobre, la gauche PS et PCF a cri- 
tiqué le texte. Pour André Vezinhet (PS, Hérault), le projet de loi n’a 
« ni l'ambition ni l'originalité annoncées ». Guy Fischer (CRC, Rhône) a 
dit l’opposition de son groupe au texte. 


Le mode de scrutin régional pourrait être calqué 
sur celui des élections municipales 

Lionel Jospin récuse la méthode de consultation du chef du gouvernement 


Alain Juppé a fait parvenâ mardi 8 octobre, aux vie politique. L’Hûtri Matignonjw^P^«* te nrarier 

ÎEÏMSStSKSSaEtî 


pin mette la procédure de conadtation utBséepar 
■ ' marâtre et renvoie œhâo aux condu- 


ADIEU réforme du scrutin légis- 
latif, bonjour réforme du scrutin 
régional ! L’aménagement du 
mode d'élection des députés, par 
introduction d’une dose de pro- 
portionnelle, est définitivement 
abandonné. Son évocation [Le 
Monde du 7 septembre) avait sus- 
cité un tel tollé à droite - hostilité 
à FUDF et réserves au RPR- que 
le premier ministre a fini par 
rendre les armes. □ avait pourtant 
souhaité, le 20 septembre à 
Auxerre, devant le Mouvement 
des réformateurs de Jean-Pierre 
Soisson, l'ouverture « dans les 
deux mois» d'un débat sur cette 
question. * S’il apparaît, comme 
c'est probable, d’après les indica- 
tions que je peux avoir, que per- 
sonne ne veut changer le mode de 
scrutin législatif, déclarait-il, le 
6 octobre, lors de l'émission 
« 7 sur 7 » de TF 1, je ne le change- 
rai pas!» 

Le bureau politique du parti 
néogaulliste, réuni sous sa prési- 
dence, mercredi 9 octobre, devait 
confirmer cet abandon, alors que 
le chef du gouvernement a fait 
parvenir aux formations politiques 
représentées au Parlement une 
lettre accompagnée d'un question- 
naire de quatre pages sur une mo- 
dernisation de la vie politique. 


Dans sa missive, M. Juppé sou- 
ligne « les blocages, les archaïsmes 
ou les contraintes » qui affectent la 
participation des citoyens et qui 
peuvent * accentuer la coupure 
souvent dénoncée » entre eux et 
leurs élus. Le premier ministre 
«souhaite donc recueillir d'ici à la 
fin novembre » les avis des respon- 
sables de partis sié geant au fade- 
ment, en précisant que, * volontai- 
rement», fl ne leur soumet pas un 
« projet précis ». 

RIVALITÉS 

Pour autant, Matignon 
commence à avoir une Idée plus 
arrêtée sur la désignation des 
conseillers régionaux, qui est abor- 
dée dans le questionnaire du chef 
du gouvernement «S'ü appartint, 
décimait M. Juppé sur TF 1, comme 
c’est probable, qu’il y a une majorité 
qui se dégage pour changer le mode 
de scrutin régional, on fera une ré- 
forme sur le mode de scrutin régio- 
nal » Le premier ministre voulait 
depuis plusieurs mois, obtenir un 
aménag ement ma » fl s’est heurté 
aux rivalités entre départementa- 
listes du RPR et régionalistes de 
rUDF et à la volonté des dirigeants 
de la confédération libérale et cen- 
triste de « tuer» les propositions 
de Valéry Giscard d’Estaing. 


En fait la solution qui a désor- 
mais la préférence de M- Juppé fi- 
gure dans le questionnaire : elle 
consiste à transposer te mode de 
scrutin municipal à l’élection des 
conseillers régionaux. Ou 
s'oriente, comme c’est te cas dans 
les communes de plus de trois 
imite rin g cents habitants, vers un 
scrutin dé liste à deux tours, 
combinant le scrutin majoritaire et 
la représentation proportionnelle 
à la plus fente moyenne. Ce mode 
de scrutin est plus à même d’assu- 
rer des majorités stables, grâce à 
l’introduction d’une «prime», 
tout en main te nant la représenta- 
tion des forces minoritaires. 

Le reste du questionnaire 
évoque 1e cumul des mandats ou 
des fonctions, ainsi que te statut 
de l’élu, la participation des 
fe mm es à la vie politique, les 
conditions d’âge, tous sujets sur 
lesquels risque de ne se dégager 
annm consens us ou d’apparaître 
des problèmes de constitutionnali- 
té, à l’exception, peut-être, du rôle 
des fondations politiques et du fi- 
nancement de la vie politique. 

Lionel Jospin a été le premier di- 
rigeant à répondre, mercredi, au 
premier ministre, dans une lettre 
approuvée en début de matinée 
par 1e bureau national du PS. Le 


premier secrétaire rappeüe d’em- 
blée qu’il avait fiait «de te referme 
de [la] vie politique un des grands 
axes de [sa] campagne de Fâection 
présidentielle». Il adresse doue à 
M. Juppé une copie des conclu- 
sions de la convention nationale 
du PS sur la démocratie. 

«Sur la modification des modes 
de scrutin -si telle étaitvotre inten- 
tion-, poursuit M. Jospin, je ne 
crois pas que cette question soit au- 
jourd’hui au cosur des attentes des 
Français, préoccupés qu’üs sont 
bien davantage par les difficultés 
économiques et la montée du chô- 
mage. Pour autant, sur l’ensemble 
des questions que vous évoquez, je 
puis vous assurer que, â le gouver- 
nement et sa mqjàrité sont en me- 
sure de présenter un projet, nous ne 
manquerons pas de l’examiner sans 
a priori, mais à la lumière de la ré- 
flexion que nous avons nous-mêmes 


En conclusion, M. Jospin cri- 
tique la méthode du question- 
naire, qui n’est « sans doute pas, du 
point de vue des relations entré le 
premier ministre et d’autres respon- 
sables politiques, te formule la [dus 
habituelle ni la [dus heureuse ». 

Olivier Biffaud 
et Michel Noblecourt 


Bernard Tapie s'efforce de convaincre le gouvernement 
qu'il n'a pas le droit de le priver de son mandat européen 


JEUDI 10 OCTOBRE, Bernard 
Thpie, assisté de son avocat, péné- 
trera dans un palais officiel pour, 
une fois encore, plaider sa cause. 
Cette fois, ce sera, quai d’Orsay, 
au ministère des affaires étran- 
gères, et l’ancien ministre de la 
ville d’un gouvernement socialiste 
viendra expliquer en quoi il h» pa- 
raîtrait non conforme au droit 
d'être privé de son mandat de par- 
lementaire européen par un dé- 
cret du chef du gouvernement 
fiançais. 

La décision de la Cour de cassa- 
tion confirmant le jugement du 
tribunal de commerce de Paris, 
prononçant la liquidation judi- 
ciaire personnelle de M. Thpie, est 
du 9 juillet 1996. Or, l'article L202 
du code électoral prévoit qu’une 
telle condamnation entraîne auto- 
matiquement l’înéligibilité de la 
personne concernée, et donc la 
perte de ses mandats. A la de- 
mande du garde des sceaux, le 
Conseil constitutionnel, le 5 sep- 
tembre, en a tiré les conséquences 
en privant M. Tapie de son siège 
de député des Bouches-du-Rhône. 
Pour celui de parlementaire euro- 
péen, l’affaire est plus compli- 
quée, ne serait-ce que parce qu'il 
n'y a pas de précédent Quelle que 
soit l’attitude de l'assemblée de 
Strasbourg, le premier acte doit 
être un décret du gouvernement 
français constatant la déchéance 
de fête- Ce décret n’est toujours 
pas signé. Pourquoi ? 

Chez les anciens amis de M. Ta- 
pie, au Parti radical-socialiste, on 
se demande si cela n’est pas lié à 


sa prise de position contre Ber- 
nard Kouchner dans Félection lé- 
gislative partielle de Gardanne. 
Dans Fentourage d'Alain Juppé, 
on récuse vivement une telle inter- 
prétation en expliquant que- le 
premier ministre tient simplement 
à ne prendre aucun risque juri- 
dique. M. Tapie et son avocat, Fré- 
déric Thiriez, n’en demandent 
guère plus, 

FUXI JURIDIQUE 

Leur contre-offensif juridique 
se développe sur deux axes. 
D’abord, fls ont déposé une re- 
quête devant la Cour européenne 
des droits de rhomme contre la 
décision du Conseil constitution- 
nel. Ils arguent qu’a été violé 
l'aride 6 de la convention dont 
elfe est chargée de surveiller le res- 
pect, article qui dispose que 
« toute personne a droit à ce que sa 
cause soit entendue équitable- 
ment». Or, M. Tapie plaide que 
l'automaticité de la privation de 
mandats électoraux est contraire à 
ce principe. Une décision de la 
Cour ne peux pas intervenir avant 


plusieurs années, mais, sans at- ' 
tendre, F ancien député français 
assure que le gouvernement ne 
peut pas te priver de son mandat 
européen. 

Enknte^ prévenu 1 par-tettxe, le 
16 août, de Fiuteutian de M. Juppé 
de prendre un : décret en ce sens, 
M'Thirier a envoyé au ministère 
des affaires étrangères un argu- 
mentaire et demandé à ce que 
M. Tapie soit reçu personnelle- 
ment. Cela sera donc fiait le 10 oc- 
tobre. M.lhpie assurera que le dé- 
cret de destitution mettrait en 
cause « l'indépendance du Fade- 
ment européen », prévue par les 
traités internationaux, n reprend 
les points soulevés devant la Cour 
européenne des droits de 
l'homme. Enfin, il argue du code 
âectoral qui, à ses yeux, oblige à 
ce que l’înéhgibflitâ soit pronon- 
cée par une décision judiciaire 
spécifique et ne soft pas la consé- 
quence automatique d'une 
condamnation. 

Aucune jurisprudence ne vient 
soutenir ces arguments, mais, à 
F évidence, M. Tapie souhaite sim- 


plement gagner du temps. 0 est 
déjà décidé à saisir le Conseil 
d'Etat pour abus de pouvoir si 
M. Juppé se décidait à signer le fa- 
meux décret Certes, ce recoure ne 
serait pas suspensif, mâte randen 
député a FSntention de demander 
aussi tOT sursis à exécution, 1 en 
avançant que- la privation d’un 
mandat électoral et une décision 
trop lourde pour ne pas être en- 
tourée de toutes tes garanties judi- 
daires. 

En fiait, il espère, grâce au flou 
Juridique dont ü s’efforce d’entou- 
rer cette procédure, convaincre 
ses collègues de F Assemblée de. 
Strasbourg de refuser de suivre le 
gouvernement fiançais le jour où 
cehri-ri se décidera à appliquer la 
décision des tribunaux. Le pré- 
sident de la commission de vérifi- 
cation des pouvoirs du Fadement 
européen, Ben Fayot (socialiste, 
Luxembourg), juge « impensable» 
que celui-ci puisse faire obstruc- 
tion à la justice d’un Etat membre. 

Thierry BréMer 
et Marcel Scotto 


Les avocats pourront communiquer à leurs clients 
les pièces du dossier d’instruction 



DÉSIR DE REVANCHE des élus 
contre la justice? Lors de la suite 
de l’examen par les députés, mardi 
8 octobre, du projet de loi sur la 
détention provisoire, les juges 
d'instruction en ont pris pour leur 
grade. 

Soucieux de convaincre ses col- 
lègues du bien-fondé d’un amen- 
dement visant à introduire une 
condition d’ancienneté dans le 
corps judiciaire pour être nommé 
à cette fonction, Jacques Limouzy 
(RPR, Tarn) a dépeint le juge d’ins- 
truction sous des traits fort peu 
avenants : « Un homme (...) qui 
peut mettre les menottes aux poi- 
gnets, aux pieds, mime; multiplier 
/es auditions et pratiquer ainsi une 
sorte de harcèlement (...) Un 
homme qui, chargé de juger des 
présomptions, déborde souvent en 
jugeant des preuves. Un homme qui 
est devenu une juridiction et n'est 
contrôlé par personne. » 

La pression a été d’autant plus 
forte que le président de la 
Commision des lois a lui-même 
donné de la voix pour réclamer 
Fadoption d'une mesure «souhai- 
tée par les députés de tous les 
groupes». Poussé dans ses retran- 
chements, Jacques Tbubon, qui n’a 
pu s'appuyer que sur une courte et 
hétéroclite coalition composée 


pour ressentie! des deux anciens 
magistrats Alain Mars and (RPR, 
Haute-Vienne) et Jean-Rare Mi- 
chel (RL, Haute-Saône), a simple- 
ment obtenu de repousser le dé- 
bat à Texamen d’une prochaine 
réforme dn statut de la magistra- 
ture. 

« PROGRÈS REMARQUABLE » 

Quasiment unanimes sur ce 
point, les députés ont parié d'une 
seule voix, aussi, lorsqu'il s’est agi 
d’accorder la possibilité aux par 
ties d’avoir communication des 
pièces dn dossier. Jusqu’alors ré- 
servées aux seuls avocats. «Nous 
sommer, aujourd'hui, tous d'avis 
qu'B faut changer la loi et autoriser 
la transmission du dossier», a re- 
connu le gante des sceaux. Le dis- 
positif finalement retenu prévoit 
qu’ « après la première comparution 
ou la première audition les avocats 
des parties peuvent se fltire délivrer, 
à leurs frais, copie de tout ou partie 
des pièces et actes du dossier» et 
qtfîls «peuvent transmettre à leur 
client ta copie ainsi obtenue», le 
pige d'instruction disposant d’un 
délai de cinq jours ouvrables pour 


Le texte, quf précise que «seules 
peuvent être communiquées à des 
tiers des copies des rapports d'ex- 


pertise pour les besoins de la dé- 
fense», prévoit de punir de 
25 000 Crânes d’amende la partie 
qui aurait diffusé d'autres pièces 
auprès d’un tiers. Le député baila- 
durien et avocat Patrick Devedjiau 
(RPR» Hauts-de-Seine) a tenu à 
-« féliciter » Le garde des sceaux 
pom ce «progrès remarquable, his- 
torique pour les droits de la dé- 
fense». 

M. Tbubon n’a rien cédé, en re- 
vanchë, quant à l’éventualité 
d’une présence de Tavocat dès le 
début de la garde à vu e, disposi- 
tion réclamée par la co mmis sion 
des lois de l’Assemblée. « Rien ne 
justifie de modifier dès maintenant 
la loi sur ce point», a affirmé 
M. Toubon. Le ministre a obtenu 
gain de- cause contre un autre 
amendement de la commission, 
qiti tendait à relever de deux à 
trois ans le seul mmmmm de la 
peine encourue par urié personne 
placée en détartion provisoire. Il à 
fiait valoir que. pourraient alors y 
échapper des personnes poursui- 
vies pour profanation de sépulture 
avec atteinte à Fïntégrité du ca- 
dawe, ou pour faits de pédojAIEfe 
sur mineurs de moins go quinze 

fcan-Baptiste deMontvakm 
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JUSTICE Deux hauts responsables 
de là Compagnie générale des éaux, 
qui comparaissaientmercredï 9 octo- 
bre devant le tribunal correctionnel 
de Saint-Denis de la Réunion, ont 


avoué avoir versé plusieurs millions 
de francs destinés à la municipalité 
socialiste de Saint-Denis entre 1990 
et 1993, afin cf assurer * an finance- 
ment politique ». • CES DÉCLARA- 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE /JEUD1 10 OCTOBRE 1996 


TfONS contredisent fa ligne de dé- 
fense de l'ancien PDG de la CGE, Guy 
Dejouany, qui a bénéficié dans cette 
affaire d'un non-fieu, le 19 juillet der- 
nier. Elles marquent un brusque revi- 


rement dans ('attitude de la direction 
du groupe. • DEVANT LE TRIBUNAL. 
Gilbert Annette, ancien maire de 
Saint- Denis et aujourd'hui député 
apparenté socialiste, a reconnu « un 


financement parallèle ». Un de ses 
maires adjoints, Jules Baux, a expli- 
qué qu'il imposait aux entreprises 
une commission «de 3% » sur les 
marchés publics de la ville. 


La Generale des eaux reconnaît des financements politiques illégaux 

Deux hauts responsables du groupe ont avoué, devant le tribunal correctionnel de Saint-Denis de la Réunion, avoir versé 
plusieurs millions de francs destinés aux élus socialistes dé ia ville. La CGE avait emporté les marchés de distribution et d'assainissement de l'eau 


SAINT-DENIS DE IA REUNION 

de notre envoyé spécial 

Après de longues années de dé- 
négations, deux hauts respon- 
sables de la Compagnie générale 
des eaux, jugés pour la première 
fois dans un procès de corruption 
politique, ont reconnu, mercredi 
9 octobre, avoir versé dès millions 
de francs destinés & la municipali- 
té de Saint-Denis de la Réunion, 
entre 1990 et 1993, pour assurer 
« un financement politique ». La 
CGE, qui compte 2 600 filiales 
dans te monde entier, 223 000 sa- 
lariés et 2300 contrats actuelle- 
ment en cours aux cétés des col- 
lectivités locales françaises, admet 
avoir passé une sorte de pacte de 
corruption avec une grande voie 
française. 

On est très loin de la position 
ardemment défendue par L’ancien 
PDG de la Générale, Guy Dejoua- 
ny. Mis en examen le 24 mai 1995 
pour corruption active, M. De- 
jouany -avait estimé dans un 
communiqué que cette décision 
était « injuste». Q n’en compre- 
nait, disait-il, « ni le fondement, ni 
le moment». Le 19 juillet, le PDG 
de la Générale des eaux avait bé- 
néficié d’un non-lieu, le juge 
d’instruction, Jacques Lameyre, 
estimant qu'il « n’existait pas de 

Trois autres affaires 

Outre celle jugée à Saint-Denis 
de la Réunion, la Compagnie 
générale des eaux (CGE) est 
impliquée dans plusieurs autres 
aflâiresi«»win^«nisa- fejpstjq* 

• Sicopar: fenquête$U£ tes liens 
entre la CGE et la Sicopar, 
bureau 

mouvonce communiste », a 
conduit à la mise en examen de 
Jean-Dominique Deschamps, 
directeur général et membre du 
comité exécutif du groupe 
industriel, pour * trafic 
d’inftuence.faux et usage de faux 
et corruption active ». La CGE est 
soupçonnée d’avoir, entre 2984 et 
1994, versé près rie 25 millions de 
francs à des officines réputées 
proches du PCF, en contrepartie 
d’interventions auprès de 
municipalités contrôlées par la 
gauche. 

• Bretagne Loire Equipement r 
les investigations conduites par 


. charges suffisantes » contre lui. 
M, Lameyre succédait- à Jean-Mi- 
cbel Prêtre, qui a quitté la Réu- 
nion et la magistrature, un décret 
du prérident de la République da- 
té du 29 mai rayant nommé sous- 
préfet à Langres (Haute-Marne). 

Pendant les deux premiers jours 
du procès, la «doctrine Dejoua- 
ny»* tenu mais le cap a été bru- 
talement inversé, mercredi 9 octo- 
bre, après les déclarations de 
Jean-Dominique Deschamps, di- 
recteur général et membre du 
comité exécutif et de Jean-Pierre 
Tardieu, directeur de la compa- 
gnie chargé de la distribution 
d’eau. Demandant à «revenir» 
sur leurs affirmations de la veille, 
M. Tudieu et Deschamps ont in- 
diqué avoir rencontré, fer 1991, au 
siège parisien de la Générale des 
eaux, deux émissaires de la muni- 
cipalité de Saint-Denis au sujet de 
« préoccupations de financement 
politique liées aux engagements 
pris lors de précédentes rencontres 
électorales». 

Les deux émissaires de Saint- 
Denis étaient Jules Ranx, le collec- 
teur de fonds occultes pour le PS 
réunionnais depuis des années, et 
de René Gastaldi, qui faisait office 
de faux-facturier et de. porteur de 
valises. Peu avant ce rendez-vous, 


le conseiller rennais Renaud Van 
Rnymbeke sur le bureau d’études 
Bretagne Loire Equipement (BLE) 
mettent également en cause le 
financement du PCF. La 
compagnie de la me d’Anjou 
aurait j(efsétg»coa?m^Qn de 
*.1,8 million de francs, répartie 
.«entre Urba et BLE, tors de . . 
l’attribution dnmwrcMste l’eau 
de là ville de Rennes, en 1988. 

M. Deschamps est également mis 
en examen dans ce dossier, pour 
. « trafic d'influence ». 

• Rnancement du Parti 
républicain : le conseiller Van 
Ruymbeke avait mis en évidence 
les contributions d’une filiale de 
la CGE, la Société française de 
radiotéléphone (SFR), au 
Groupement des régies réunies 
(GRR), émanation du PR, après 
l’octroi, par M- Longuet, en tant 
que ministre des 
télécommunications, de la 
concession d’un réseau de 
téléphonie. 
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le responsable de la CGE & la Réu- 
nion avait indiqué à MM. Des- 
champs et Tardieu que « le chiffre 
sur lequel il avait pris ces engage- 
ments était de 4 millions de francs 
sur les quelques années à venir». 
M. Deschamps reconnaît avoir si- 
gné un « contrat étalé sur 3 ans et 
sur la base d'un mMon de francs 
par an ». Le responsable -de la 
CGE, qui a indiqué avoir « réglé 1 
million de francs plus 750000 
fiartcs, par le biais de fa a SADE », 
une filiale de la CGE spécialisée 
dans les canalisations, précise que 
cette société n’avait pas été infor- 
mée de farrangement contracté 


avaient été reçus par Jean-Domi- 
nique Deschamps. La CGE atten- 
dait alors que le maire de Pépoque 
de Saint-Denis, Gilbert Annette, 
signe deux contrats qui figurent 
au centre du procès. Le premier, 
qui concernait la distribution de 
l'eau, était assorti d’une avance de 
30 mifaons de francs, consentie à 


la municipalité au titre d’un préfi- 
nancement remboursé sur ses bé- 
néfices d’exploitation à venir. Le 
second constituait une délégation 
du service d'assainissement de 
l’eau pour une période de quinze 
ans. Dans les mois suivant cet en- 
tretien, M. Annette signera tes 
deux contrats. 

■ CONTRATS FICTIFS » 

Or, ce rendez-vous de la rue 
d’Anjou a donné lieu à une cas- 
cade de versements de la CGE sur 
les comptes des sociétés fictives 
de René Gastaldi à Djibouti. Pour 
M. Gastaldi, il s'agissait de 
«contrats fictifs » : un « habillage 
des versements à la mairie». Pour 
M. Deschamps, ces sommes cor- 
respondaient au contraire à une 
« prospection commerciale ù Dji- 
bouti au profit de la CGE » qui de- 
vait être menée par René Gastal- 
di. En février 1991, une première 
somme de 510 000 francs est virée. 
Pour le second semestre 1991, un 
versement de 510 000 francs suit 
La CGE vire ensuite 126 million 
de francs en 1992 et un million 
supplémentaire en 1993. D’autres 
versements, d’environ 0,5 million 
par an, étaient programmés jus- 
qu’en 2001. De l’aveu de M. Des- 
champs, ia « prospection » de 


M. Gastaldi à Djibouti se révélera 
décevante: «Il n’a rien fait ». Cet 
ensemble de « cadeaux » ont-ils 
constitué des « contreparties * aux 
contrats signés, a demandé avec 
insistance le président Bruno Vi- 
don. Mardi 8 octobre, MM. Des- 
champs et Tardieu l’avaient nié 
avec insistance, se contentant 
d’évoquer les « fortes pressions » 
de la municipalité à la CGE pour 
« faire travailler M. Gastaldi ». 
Tout en reconnaissant qu’il a été 
mis en examen en 1995 dans un 
dossier de corruption intéressant 
un bureau de conseil proche du 
Parti communiste français, 
M. Deschamps avait répété lors 
de cette audience que, dans le 
dossier de Saint-Denis, il ne 
s’était «pas du tout posé la ques- 
tion du financement politique ». 

Maintenant que les deux hauts 
responsables de la CGE ont re- 
connu les faits, 0 reste un para- 
doxe majeur: comment imaginer 
que Guy Dejouany, l’ancien PDG 
de la Générale des eaux, absent 
du procès a pu ignorer le verse- 
ment de plusieurs millions de 
francs par la CGE pour financer la 
première ville française d'outre- 
mer? 


Erich htcryan 


La « caisse noire » du PS réunionnais 


SAINT-DENIS 

DE-LA-RÉUNION 

de notre envoyé spécial 


La vie à château en appartement pédagogique 


ILS ONT enfin décroché leur logement HLM et 
c’est bien pour eux la seule chose qui compte. Cent 
mètres carrés en duplex avec des grandes fenêtres, 
une petite terrasse et un bel escalier de bois verni 
pour monta - â F étage, ils n’avaient jamais osé en rê- 
ver. Après dix ans d’attente, entassés à cinq dans un 
déux-pïèces de 30 mètres carrés, c’est presque trop 
d’un coup. Ce grand logement neuf, une fois P APL 
déduite, leur coûtera 2 300 francs par mois; lis dé- 
boursent actuellement 3 000 francs et n’ont aucune 
aide au logement. 

En bordure de Paris, derrière la porte de Cfidiy, 
Fîlot Trouifiet-Fouquet fait Pobjet d'une opération 
de reconstruction conduite par la SA cPHLM Loge- 
ment français pour ia Mairie de Oichy (Hauts-de- 
Seine). Pour la famille Mounou, cette ZAC est une 
bénédiction. Leur vieil immeuble dort être rasé ; Us 
vont, enfin, Être relogés. D’origine zaïroise et père 
de trois enfants, M. Mounou travaille comme agent 
de sécurité dans une grande école. Clichors depuis 
1979, il est demandeur de logement depuis 1987. 

On les a convoqués â 9 heures au 20, rue KIocfc, à 
Oïchy, pour une matinée de formation dans P «ap- 
partement pédagogique »que le Logement français a 
installé au rez-de-chaussée de l'immeuble. Le lieu 
tient, à la fois, de ['appartement-témoin et de Féeole 
ménagère, ils sont venus avec leurs enfants, comme 
Fa demandé la conseillère sociale. Bien intégrée, ia 
famille Mounou n’a apparemment pas d’autre pro- 
blème que celui du logement Mais la procédure de 
relogement prévoit un * accompagnement social ». 
iis se laissent donc accompagner. 

Il y a là le gardien de Fîmmeubie, la conseillère so- 
ciale qui anime la séance, un agent administratif de 
l’organisme HLM. Du café et des petits gâteaux. 
Une cuisinière électrique et un bloc évier pour la dé- 
monstration, des échantillons d'ampoules élec- 
triques, de douiBes, de vis et de tringles & rideaux. il 
s'agît bien d’une « formation », explique-t-on au Lo- 
gement français, « destinée ù favoriser une bonne in- 
tégration et une utilisation rationnelle des apparte- 
ments ». Une véritable « éducation », précise la 


Ja- saairie <4?% Saint- Denis. . La Naguère dévoyés .à .Gilbert An- 
-ÇGÉ versera ensuite l puffion de nette, riéputé (apparenté soaafiste) 
francs en 1992 ; ainsi qnT rnfllion • de ,1a. Réunion et ancien maire de 
-dA francs AP' dé$mt de l'année -5aifl*-Denis, deyXjSotialistes.-jJe 
1993, sommes toujours destinées «financier» du PS réunionnais et 
à la municipalité de Saint-Denis. Pintennédiaire imposé à la CGE - 

étaient au cœur dès relations finan- 
EXPUCAT10N5 embarrassEes aères nouées en tie la municipalité 
La veille de çes aveux tardift, les et la CGE Chargé de diriger tes fi- 
deux hauts responsables de la nancements occultes des entre- 
CGE avaient pourtant pénible- prises du début des années 80 jus- 
ment argumenté, avançant des qu’en 1994, Jules Raux, qui fut 
explications embarrassées pour trésorier fédéral du PS, a financé la 
répondre aux éclaircissements de- campagne électorale qui a conduit 
mandés par 1e procureur, Bernard M. Annette à la tête de la vilJe pour 
Legras et le président du tribunal, un coût qu’il évalue à près de 
Bruno Vîdon. A la fin de 1990, un 2^ millions de francs. Une fois la 
rendez-vous avait conduit le «fi- nouvelle équipe aux commandes, 
nander » du PS, Jules Ranx et l’in- «le maire et ses principaux adjoints 
tennédiaire, René Gastaldi, au ont déridé de soUidter les entreprises 
siège parisien de la CGE, où ils attributaires de marchés à hauteur 

de 3% du montant de ces marchés », 
a indiqué M. Raux devant le tribu- 

pédagogique **£?££+ « ** 

* u u 1 « honnête et modeste, par rapport à 

e, « indispensable à ces familles qui d’aubes collectivités qui demandent 
nts insalubres ». davantage». Un pourcentage plus 

mt fixées au mur. Au-dessus de la faible était demandé pour « les tout 

iptiez vos ustensiles au diamètre de petits moreftés de moins de 500 000 

ans Fentrée : « Les sois sont recou - J’ranoç afin de ne pas pénaliser les 

istiques. Ne Jetez pas de seau d'eau . petites entreprises ». Le taux de 3 % 

15 d'en dessous I » Ou encore, ces s’appliquait aux « marchés moyens, 

! n’auraient pas reniées les promo- de 500000 à I million de .francs», 

ions à bon marché (HBM) qui, au Poux les « gros marchés», la 

partaient â F assaut des taudis ou- commission de la mairie était fixée 

ens, la politesse, la discipline sont tes au cas par cas. « L'éthique de notre 


conseillère sociale, «indispensable ù ces familles qui 
sortent de logements insalubres ». 

Des affiches sont fixées au mur. Au-dessus de la 
cuisinière: «Adaptiez vos ustensiles au diamètre de 
vos plaques. » Dans rentrée : «Les sols sont recou- 
verts de dalles plastiques. Ne Jetez pas de seau d'eau. 
Pensez aux voisins d'en dessous I» Ou encore, ces 
« consignes » que n’auraient pas reniées les promo- 
teurs des habitations h bon marché (HBM) qui, au 
début du siède, partaient â F assaut des taudis ou- 
vriers : « te bon sens, la politesse, la discipline sont tes 
premières qualités d'une vie en collectivité. » 

DU DÉSINFECTANT 

La conseillère démarre son coure. Tout est passé 
en revue, du démontage d’un fusible â F utilisation 
du système de ventilation qu*« il est interdit de bou- 
cher» et aux fuites <f eau, « car vous aurez plusieurs 
points d'eau dans votre nouvel appartement». On 
n’oublie pas, non pins, de prévenir les enfants pré- 
sents qi/« on ne joue pas aux billes dans la maison » 
ou <gt« on ne monte pas les vélos au sixième étage», 
les pères q tf«ii est interdit de bricoler après 9 heures 
du soir» et tes mères qu*« on ne fait sécher ni tapis ni 
vêtements aux fenêtres ». 

M. Mounou se risque, très poliment, â dire que, 
par sa fonction, il sait démonter un fusible. Au mi- 
lieu d’un exposé Air tes lampadaires halogènes, le 
fils aîné a quitté la séance pour se rendre au lycée. 
M M Mounou attend patiemment que le cours se ter- 
mine. Elle promet, docile, de passer au désinfectant 
réfrigérateur, télévision et literie, comme Pa suggéré 
la conseillère. L'organisme fournit d’ailleurs les pro- 
duits. M“ Mounou ne dit rien ; M“ Mounou sup- 
porte. Elle aura son logement - «un vrai châ- 
teau»-, le reste n’a pas grande importance. De 
retour djns son petit appartement, elle proteste 
quand même. « Ici, c’est petit et en mauvais état, drt- 
efle, trop cher, surtout, c'est vrai. Mais insalubre ? Et 
du désinfectant- » 

Christine Garin 


équipe était de soUidter les entre- 
prises seulement après l’attribution 
du marché», a souligné M. Raux, 
qui, outre ses. fonctions officieuses, 
présidait la commission d’appel 
d’ofires chargée d’attribuer les mar- 
chés. •• T, *••! •• 

« LA RÈGLE DU MOINS-DISANT » 

«J'étais d'accord pour que 
M. Raux collecte des fonds qfin de 
payer les dettes contractées par ie PS 
avant mon élection », a indiqué l'an- 
cien maire de Saint-Denis, M. An- 
nette, en soulignant quU avait don- 
né consigne pour que * s'applique la 
règle du moins-disant » afin • d’ob- 
tenir les meilleures conditions pour 
chaque marché et d’éviter une dérive 
vers la corruption ». Niant l’exis- 
tence de «la règle des 3 % », M. An- 
nette a estimé que le «financement 
parallèle » auprès des sociétés était 
«une démarche commerciale, ren- 
treprise étant libre de donner ce 
qu’elle voulait au de ne rien don- 
ner ». Il a cependant concédé que le 
cumul, par M. Raux, des fonctions 
de « collecteur de fonds et de pré- 
sident de la commission d’appel 
d’offres » présentât « des risques ». 

La seconde série de déclarations 
accablantes est venue de René Gas- 
taldi, qui a fait office de « faux-fac- 
turier» entre la municipalité et la 
CGE «Je suis socialiste et résident 
fiscal à Djibouti, ce qui me permet de 
transporter dans mon sac des 
sommes en liquide supérieures à 
50 000 francs, à la différence des ci- 


toyens français », a-t-il déclaré. 
Après avoir été patron de casino à 
Saint-Denis et à Djibouti, de disco- 
thèque à Annecy, et d’un snack-bar 
■à Saint-Denis, M. Gastaldi a utilisé 
ses deux sociétés de Djibouti - « de 
simples boites postales », dont 3 était 
Tunique salarié - pour encaisser les 
factures adressées par la CGE avant 
de rapporter l’argent en espèces, 
amputé de sa commission person- 
nelle, à la municipalité. 

Confirmant Je rôle joué par 
M. Gastaldi, M. Annette a justifié le 
circuit djiboutien en notant que la 
loi de 1990 sur le financement des 
partis obligeant les donateurs à ap- 
paraître officiellement avait dissua- 
dé certaines entreprises de conti- 
nuer leurs dons. Avouant avoir reçu 
1 müBon de francs de M. Gastaldi 
en 1992, le député a expliqué avoir 
alors eu besoin « de sommes en li- 
quide pour dépanner des associations 
et des personnes qui créaient un état 
de trouble permanent au Chau- 
dron », un quartier marqué par des 
émeutes en 1991. «J'avais 
conscience que ce n’était pas le sjs- 
tème légal », a ajouté M. Annette. 
Après l’ouverture d’informations 
pour corruption, en 1993, M. An- 
nette assure avoir demandé à 
M. Gastaldi d’« arrêter te .finance- 
ment parallèle ». Mais il a continué 
son œuvre, au motif que « des 
contrats avaient été signés jusqu 'en 
2001 ». 




Correction 


distinction 





Les défenseurs de l'Eglise de scientologie 
dénoncent un « procès-spectacle » 

Les avocats dénient au tribunal le droit déjuger du « religieusement correct » 

Le jugement des vingt-trois responsables et escroquerie et homicide involontaire sera rendu prévenus, leurs défenseurs se sont attachés, 
membres de l'Eglise de scientologie poursuivis le 22 novembre. Après des réquisitions deman- mardi 8 octobre, à démontrer que les infractions 
devant le tribunal correctionnel de Lyon pour dant des peines de prison avec sursis pour les pénales n'étaient pas établies. 



LYON 

de notre envoyé spécial 
« Procès-spectacle ». * hypo- 
crite », « en Crampe l’œil Les six 

défenseurs des vingt-trois sden- 
tologues qui 
comparais- 
saient, depuis 
le 30 sep- 
tembre à 
Lyon, ont vi- 
vement criti- 
qué. mardi 
procès 8 octobre, les 
conditions dans lesquelles leurs 
clients ont été renvoyés devant le 
devant le tribunal correctionnel et 
ont dénoncé 1 '«inanité», selon 
eux, du dossier. Ils ont évoqué 
^ les causes médiatiques et poli- 
tiques» de la saisine du tribunal. 
Au début de l'année, en plein dé- 
bat sur les sectes, Jacques Tou- 
bon, garde des sceaux, avait an- 
noncé aux parlementaires le 
renvoi prochain de l’affaire : 
« J’espère que [celle-ci] pourra ain- 
si connaître l’aboutissement que 
vous avez souhaité ». avait-il dit 
Un à un, les avocats eurent 
beau jeu de fustiger l'absence de 
démonstration juridique de l’ac- 
cusation et les « amalgames », un 
peu faciles, proférés 1a veille par le 
procureur Thierry Ricard. Pour 
souligner qu'envers les sectes * le 
devoir de vigilance s'imposait ». ce- 
lui-ci avait cité, bien en marge du 
dossier des scientologues, les sui- 
cides collectifs de Guyana en 1978, 
de Waco en 1993, de l’Ordre du 
Temple solaire en 1994 et 1995 et 
les attentats de la secte japonaise 
Aoum. 

Redoutant la « terrible pression 
médiatique », rejetant la * diaboli- 
sation » et le manichéisme de bon 
aloi, qualifiant de « militantisme » 


les prestations télévisées de l'ex- 
pert psychiatre jean-Marie Ab- 
grall, M r Jean-Yves Leborgne a 
ainsi mis en garde le tribunal: 
« On vous demande un travail de 
prophylaxie sociale (...). mais où est 
le pénal dans tout cela ? » 

Sur le terrain de la liberté de 
conscience, M- Leborgne repre- 
nait les avis des sociologues cités 
à la barre, qui avaient baptisé la 
scientologie de * nouveau mouve- 
ment religieux ». Certes, a-t-il rele- 
vé, la doctrine développée par 
Ron Hubbard n'a rien d'une reli- 
gion révélée et procède d'une re- 
cherche personnelle, «un shaker 
de bouddhisme et d'hindouisme 
hubbardisé, américanisé, technici- 
sé», avant tout centré, jusqu’à 
ï égoïsme, sur l'individu. « Mais si 
vous pouvez rejeter cette technolor 
gie de l'âme, a-t-ü dit vous ne pou- 
vez la juger. Vous n'êtes pas juge de 
ce qui est religieusement raison- 
nable. Vous ne pouvez pas définir le 
parc du religieusement correct en 
dehors duquel il n'y aurait que des 
coupables. » * Aux Etats-Unis, a 
précisé pour sa paît M r Serge Pos- 
ta, on ne discute plus le faitsdento- 
logique. • L'administration fiscale 
américaine, après dix années 
d'enquête, a estimé que la scien- 
tologie ne générait pas de profits 
autres qu'à des fins religieuses. 

Concernant l'escroquerie sup- 
posée, les défenseurs n’eurent de 
cesse ensuite de démontrer les 
difficultés qu'il y a, selon eux, à 
établir juridiquement le délit. 
L’escroquerie nécessite, en droit 
l’utilïsation de manœuvres frau- 
duleuses en vue de faire miroiter 
un événement chimérique afin de 
tromper intentionneflement une 
victime. Or. c’est sur IV élément 
intentionnel » que la défense allait 


précisément insister, estimant que 
le tribunal ne pouvait retirer aux 
scientologues le fait qu'ils agis- 
saient * de bonne Jbi ». 

De l'aveu même des policiers 
venus témoigner à la barre, aucun 
des prévenus ne peut se voir re- 
procher (f avoir retiré de la scien- 
tologie un quelconque profit, qui 
aurait été de nature à entacher sa 
sincérité. Seul Jean-Jacques Ma- 
rier, ancien président de l’Eglise 
de scientologie de Lyon, se voit 
accusé d'avoir encaissé des 
chèques d’adeptes, sans qn’fl ait 
été cependant établi qu’au bout 
du compte II y ait eu enri- 
chissement personnel. Au cours 
de l 'instruction, sa comptabilité, 
comme celle des « Eglises » pari- 
sienne et lyonnaise, n’ont fait 
l’objet d'aucune étude alors 
qu'elles avaient été saisies. 

«BONNE FOI» 

« Le prosélytisme serait-il alors 
pénalement répréhensible?», ont 
demandé les défenseurs des scien- 
tologues. «Le prosélytisme, c'est 
cette manière d'attraper l’autre 
pour l’amener dans ce que l'on 
croit être vrai, a dit M' Leborgne. 
On ne peut pas traiter de ma- 
nœuvres frauduleuses la véritable 
jbi des prévenus. » 

A l'appui de la démonstration, 
M c Olivier Metzner a ainsi fait ré- 
férence à trois jugements français 
prononcés entre 1980 et 1982 par 
la cour d'appel et le tribunal de 
grande instance de Paris, qui 
avalent déjà jugé et relaxé des res- 
ponsables parisiens et néerlandais 
de la scientologie poursuivis pour 
escroquerie. Ces juridictions, si 
elles n’excluaient pas l’existence 
de manœuvres frauduleuses et 
portaient de sévères critiques sur 


les méthodes pseudo-psychothé- 
rapeutiques de l’Eglise de sciento- 
logie, avaient né anm oins retenu 
la « bonne foi » des prévenus ou, à 
tout le moins, un doute sur la 
mauvaise foi dans la diffusion 
« de tracts et prospectus portant le 
copyright de Rdn Hubbard, qui en a 
ainsi assumé l'entière responsabili- 
té». 

Restait enfin à M e Leborgne à 
contrer les charges d'homicide in- 
volontaire pesant sur Jean- 
jacques Marier, accusé d’être à 
l'otigine du suicide, en 1988, d’un 
adepte de trente et un ans, Patrice 
Vie, à qui il avait, la veille de son 
geste, fortement conseillé de s’en- 
detter à hauteur de 30 000 francs. 
L'avocat a écarté d’un revers de 
main l'expertise du professeur 
Abgrall, qui avait estimé que la 
mort de Patrice Vie était en rela- 
tion directe avec son parcours en 
scientologie, au motif que l’expert 
avait pris pour hypothèse de tra- 
vail qu’il avait commencé une 
cure de purification, alors que cela 
n’était pas prouvé. Il a rejeté la 
thèse de la «goutte d'eau » ayant 
finalement poussé Prince Vie au 
suicide et a rappelé que, dans sa 
première audition, M** Vie avait 
indiqué que son mari souffrait de 
troubles dépressifs depuis deux 
ans. 

« On cherche à éradiquer la 
scientologie sans en avoir les 
moyens ». a déclaré M' Benoît Du- 
cos-Adec. « On peut condamner les 
scientologues moralement, sociolo- 
giquement, religieusement, mais 
pas pénalement », concluait M* Le- 
borgne, en demandant, comme 
ses confrères, la relaxe des préve- 
nus. Jugement le 22 novembre. 

Jean-Michel Dumay 


Les dysfonctionnements de l'accès 
à la nationalité, selon la CFDT 

DÉLAIS INTERMINABLES, moyens tournants, rtflerims 
pbobes- 

S^éte menée sur te^et auprès des adn ^ e ° 1 ^^ e d r ^^ 
dysfonctionnement le plus spectaculaire concerne les ' ^ ^ ttUfcjK 
tien des demandes de naturalisation. A la 

Rhône, vingt mois d’attente sont nécessaires pour obrennim praniei- 
rendez-vous. Dans le Nord, fl fout trois ans pour c . on ^“ 1 
La CFDT dénonce aussi l’inflation des demandes inutiles de œrancats 
de nationalité par tes administrations et s’insurge contre la variété des 
pièces exigées, selon les tribunaux, pour la délivrance d’une meme 
pièce. Dénonçant la soumission du service public aux consignes de 
contrôle de l'immigration, la confédération réclame Fattnbution de 
nouveaux moyens en personnels et en formation, l’élaboration ae di- 
rectives cohérentes et la création d'un système informatique centrali- 
sé. 

DÉPÊCHES , J . 

■ ÉCOUTES : le parquet générai de la cour d'appel de Paris a déci- 
dé de ne pas se pourvoir en cassation contre l’arrêt rendu, le 30 sep- 
tembre, dans l’affaire des écoutes téléphoniques de f Elysée. U Cour 
de cassation pourrait toutefois être amenée à se prononcer puisque 
les avocats de Christian Prouteau et Lotos Schweitzer, M" Francis 
Szpîner et Philippe Lemaire, ont annoncé leur intention de se pourvoir 
en cassation contre r arrêt de la chambré d’accusation. 

■ ARC : F Association pour la recherche sur le cancer (ARC) lance 
mr» camp agne de communication qui coûtera 82 millions de francs, 
neuf mois après les révélations de la Cour des comptes sur la gestion 
de F association par Jacques Croze marie. Un film publicitaire sera dif- 
fusé à la télévision à partir dn 11 octobre, ayant pour thème: «Tout a 
changé à l’ARC, sauf le cancer ». 

CORRESPONDANCE 

Une lettre de la Situb 


A LA SUITE de la publication, 
dans Le Monde daté 29-30 sep- 
tembre, d'un article intitulé «Des 
malfaiteurs liés au grand bandi- 
tisme impliqués dans une impor- 
tante affaire de travail clandestin », 
nous avons reçu de la société Situb 
la mise au point suivante : 

La société Situb et sa direction 
ne peuvent accepter la confusion 
qui pourrait naître dans Fesprit du 
public en ce qui concerne leur rôle 
par rapport à celui des sous-trai- 
tants impliqués dans les faits qui 
fout l’objet des poursuites judi- 
ciaires engagées. 

En effet, la société Situb et sa di- 
rection générale, loin d’être au- 

•k* > w n «ci L-é Jiom. 
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teurs ou complices des infractions 
citées, sont victimes des événe- 
ments dont la presse s’est fait 
l’écho. 

La direction générale de Situb a 
donné au -magistrat Instructeur 
des éléments d’information qui 
devraient permettre à la justice de 
faire toute la lumière sur sa posi- 
tion dans cette regrettable affaire 
qui porte un grave préjudice à 
l'ensemble des salariés de cette 
société. 

La direction générale de Situb, 
en rien concernée par ces accusa- 
tions, qu'elle considère injustes et 
înfondées, fait confiance à la jus- 
tice pour que la vérité soitcétabSe. 

. .1 |,_ .Vuh't JÜlL'jll 



«PORTANT 
ÉTABUssaerr 
CULTUREL DE L'OUEST 
RECRUTE 

UN(£) DIRECTEUR 
DELA 

COMMUNICATION 

CHARGÉ DES RELATIONS 
PUBLIQUES 
ET DE LA PRESSE 
DE LTN FORMATION 
ET DE LA PUBLICITÉ 
35 ans minrnum, de 
formation supérieure, 
expériences dans postes 
ssnflares. Cuâure générais et 
lhéélraJa, sens du rfiaiomel 
et du rédactionnel, quaflés 
^organisation. Peste à 
pouvoir tel* décembre 
1996. Mena tf adresser w*e 
cantSdatme (CV + lettre 
marais. + photo + prat au 
Monde PubSdté 
sous fl» 9040, 

133, avides 

Champs-Elysées, 

75409 Pans Cedex 06 


LES JOURNAUX RECRUTBiï 

PIGISTES 

Sur le 3615 PKSPLUS 
P39RMn.) 

HÔPTTAL SAM-MICHEL 
PARIS 15- 
Rechercha 

UNE INFIRMIÈRE 
GENERALE ADJOINTE 

250 te, privé à but 

non lucratif, P.S. RH. 

Ce posta auprès dsrinBnniôre 
générale ast axè sur Forgafisation 

Cpéf^ormeüedepqek 
commis avec b soutien tfune 
équipe if ancatirenwt motivée. 

CAPACITÉS: 

organisai du travaS, 


• Le Journal de Saint-Denis -, 
journal d'information 
focale, hebdomadaire 
depuis 1992, 
recrute un 

RÉDACTEUR EN CHEF 

B dirigera ira équipe de 
huit Journalistes professionnels. 
Rémunération selon convention 
collective. 

Expénaro œogée. 

Poste à pourvoir anméÆatemenl 

Env.cand-à 

Ml Rogsr B0URDER0N, 
président de rassodation 
■ Communiquer à Saint-Denis *. 
dredeur de la pubfoation 
(59, rue de la Républque 
93200 SAINT-PENIS) 

ORGAMISMEDE 
FORMATION 
recherche pour Bordeaux 

UN FORMATEUR 

en droit pübfc et synthèse 
Dèpteenw&âprèvt»: 
Envoyer CV+ph. sous ff 9037 
ai Monde Pubfdté, 

133, an. des Champs-Bysees, 
754® Paris Cedex 08 

ENTRE-PRISE DE FORMATION 
AUX LANGUES 


Jeune Aie 21 ans, avec 
connaissance français, très 
aimable, aimant les enfants, 
cherche trav. comme au par 
pour ca. 3 mois pour 
amâfiorer son français. 
Suzanne Harfleb 
Irmsbructer Sfr. 51, 

A -6631 Lermoos. 

Tel. : 1943-5673-2630, 
fax : 1943-5673-263015 

H. 46 a., chef groupe, 23 a. 
CAB, exp- compt, ch. resp. 
adm., camp. PME contrite 
g8sL. format., conseiL Paré. 
IDf^FERRE 46-77-72-06, 
11, rue Sevin, 94800 Wlejuif . 

K 25 a, excel. présentation, 
M.. grande dispo. Bonne 
culture générale, rech. posta 
CHAUFFEUR DE MAÎTRE. 
Tel. : 46-6fr65-7Q 

Secrétaire 32 ans. Paris-^ 

10 aïs tf expérience, maîtrisant 
Word 56 et Es», cherche place 
à temps complet ou temps panieL 
TëL : <3-43-10-27. 

(Libre imtracfiaterænL} 


DipL DEA dürêe polution. 
Atm. Mphys.derenwmranenL 
23 ans, rech. empL en labo, 
TeL:4M344-61 


ATTACHES CCIAUX 

Vbus avez plus de SS ans 


ou BTS cdel), dansant 
fine première exp. delà vente 
des «vices, si pess. 
ds la fomstion aux langues. 


ambitieux. 

Vous avez te goût de la 


cemmunéafan 

aVetlettrenanua-â: 
rMnriôro Générale, 
33, me Ofivior-tie-SeneB 
75015 MRS 


Rêmitetion: 
fixe + intôressamenl au C A 
Adr. lettre menus. CV, photo 
et prêt, à CAPITAL LANGUES. 
GfosBAGLW, 
52,av.deSBlngrad, 
SfiajPateéem. 


Dans le cas 
cfune annonce 
domïdnée au : 

“Monde 

Publicité” 

fl est impératif 
de faire figurer] 
la référence 
sur votre enve- 
loppe afin que 
l’on puisse 
[transmettre] 
Votre dossier) 
dans les meil-l 
leurs délais. 


logistique. 15 as agi. GPftO 
PME/PM 

maîtrise informatique 
PC et A5400 ch. emploi stable. 
TeL : (01) 47-25-03-59 (rêp.) 

DOCTEUR EUROPÉEN 
EN CHIMIE 

(SpédaBste dénie et 
physicochimie lies polymères) 
rech. emploi dais départ, rech. 
ei dêvetop. industrie ou emploi 
tfpgèrior techrôo-tfnxMsdaL 
Adaptatif^, mobaê 
géographique. Anglais courant. 
TëL:436768-20 

bTpompker 

DE PARIS 

(15 arts de service), 
je vous proposa 
mes compétences : ctri 
tf équipa (flntaventions, 
maintenance et vérification rte 
système de détection inœnfe, 

rente et préventions, 
gestion et irise an rauvre 
te matériels spécàfeés, 
formation à h sécurité. 

Amsi que ma formation : BNPS, 
Irüaticxi à la prévention, initiation 
aux risquas Eriologiques et 
châriques, spériaiste secoure 
rate* cerfflcaî de chef 
tf équipes incendie IGH et 
CTKME Mon profil vous 
Messe ? Alors rfhéstez-pas à 
ne contacter pour un posta de 
0©= D'ÉQUIPE m AGENT DE 
SÉCUWTÉIGH2 (ouvert â toutes 
propositions) au 42-4343-15. 
Mari 

J.F. 24 ans 
cherche emploi 

SECRÉTAIRE 

CQMIERGIALE 

ACCUEIL 

BTS Assistante 
détection 


BUOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix. 

« Que des affaires exception- 
nelles 1 > Tous bijoux or, 
toutes pierres précieuses, 
alliances, bagues, argenterie. 
ACHAT -ÉCHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard des Ratons 
4, rue Chaussée-tf Andn 
Magasin à PÉtofle 
37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 


HEXAGONE SERVICE 
EXPRESS 

- Service de livraison express 
pfe, colis sur H-texagone 
- Messagerie rapide sur 
région parisienne. 
Contactez-nous au (tel fax.) 
(01)60-63-81-25 


ACCENTS OF AMERICA 
L’américain avec des 
professeurs américains 
TOURS trimestriels; 
TOEFL 

WenstejuinrijuJIlri. 
Voyages aux USA, 
mal et août 

9, n» CasMr-Detavfgne 
75006 PARIS 
M° ODÉON 
TéL : (11 44-67-06-05 
Conservatoire de musique et 
d’expression artistique ouvert, 
aux père, handcapées et 
accidentées cto vie. ■ 
80, bd SaH-Getmeta, 
Paris V*. 

Contact : Christiane BrauBeL 
DiscipL : musique, peinture, 
sculpture, modelage, théâtre, 
exprès, corpo-, relaxai, cours 
aitturete, soutien scoL Coure 
hebdomadaires. Calendrier 
scofeùm. 

■H3H 3T E M 

GUY PASTORET 

TAPISSIER DÉCORATEUR 
Ancien élève 
de Fêcote Boute 
sièges, tentures, rideaux, 
Accepte tissu fourni 
T3L : 60-28-69-73. 


KEPRObÜfctfOPi tNTERDTli 


VACANCES 


TOURISME 


LOI51RS 


Vacances Toussant 
du 26-10 au 3-1T 
Home cferrénts 4/14 ans 
Jura 900m altitude. 

Près frontière suisse. ■ 
Agrément Jeunesse et 
Sports. 

Anoenru üemw XVW*, oonft, 
2 (hj 3 «ifts par cttore, s.d.b^ 
w.c. située au mffieu des 


béai ai cas 1* séparation. 
Anfotaflcs<an9teActivaés; ■ 
VTT, jeux cdecL, tennis, poney, 
ttexic. du pato, etc. 
Accompagiemerê A1R TGV depuis 
l^ris.3000FparerêaL 
TeL: (K) 8W8-12-51 


' 3 h de Paris par TGV 

JURA 

Toutes saisons 
(prôs-Métabief) 
en pleine zone nontique 
ambiance famSale ri 
. conviviale chez ancien 
sélectionné olympique, 
location studio indép. et 
chbres en pension ou 
dem^pereion. Activités : 
pèche, randonnées pédestres 
ri VTT, tir à rare, salle 
remisa en forme, sauna. Tarif 
«rivant saison. Rens. ri 
réserv. 

(T6) 81-49-00-72. 


ASSOCIATIONS 


COURS 


COURS D’ARABE 

Ta rw. jour, soir, sam. 


AFAC - 42-72-20-88 


lira de site 
ïël.;1S-2(MMB-74 


Chaque semaine retrouvez 
nos rubriques ; _ : , 

EMPLOI 

OFFRES : 210F HTla figaé 
DEMANDES : 55 F HT Ia figiie 

PROPOSmONS 

COMMERCIALES 

400 t Ht la ligne ; . 

AGENDA 

130 F la ligne 

■ ' ' Pour voi annonces ‘ r.. 
y contactex le : V 


n’nay 

HÉBREU - Initiation 


Pwïesseurs universitaires 
f cous :2f octobre 1996 
INSTTTUT HEGUILA 
1SL+ fax: 42-82-25-91 


PARLEZ 

CHINOIS 

CHINA LANGUE EXPRESS 
Du vrai débutant 


Recommandé par la comte 

FRANC&C*duCNPF 

42 - 23 - 12-53 


cous de YIDDISH 
Rena.AEDCY.- 42-71-30417 


Le dWdébat 
“ VlLLARDDE 
HONNECOURT. 
tMttevaft avoir feu 
feud 17 octobre 1996 
àfttef Méridien 
Pawiww 
«stfspcrtôenrateon 
grèves prévues 
pour ce jour. 


Nouveau I Partez étudier su 
un campus américain, 
Californie, Floride, Hawaï, 
dans un délai uftra rapide. 
Rens. : au 36.17-US 
CAMPUS (3.48 F/nrnl. 


formation 
professionnel 


ATELIER D'ECRITURE 
ELISABETH BING 

10, me Botitebrie 
75005 Paris 
WE, aenteBsathn 
sapt-Mt 


sur simpte appel: 

4051-79-10 
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TRANSPORTS Le nrinbtre des 

transports, Bernard Pons, a rendu 
publics, mardi Soctabra, deux rap- 
ports remis au gouvernement, furv 
te rapport Rowrtttois. c on sacré A un 


consacré à un 


réexamen du sdiéma directeur natio- 
nal dçs TGV de 1992, l'autre, le rap- 
port BbntBtossier, consacré au TGV- 
Est#LE RAPPORT BLANC-BROSSIER 
souligne que te rentabilité financière 


RÉGIONS 

■ LE MONDE /JEUDI 10 OCTOBRE 1996 ■ 


du TGV-Est parait très aléatoire. Le 
rapport Rouvïflots prône un «r redi- 
menslonnement des ambitions expri- 
mées au schéma directeur de 1992 », 
notamment en matière de délais. 


• LE RAPPORT ROUVHU01S. au titre 
de l'aménagement du territoire et de 
la construction européenne, légitime 
néanmoins la poursuite, étalée dans 
le temps, d'un programme ferro- 


viaire privilégiant la technique du 
train pendulaire. •L'ARRIVÉE DU 
TGV n'a pas permis h des zones en 
crise, comme le bassin d'emploi du. 
Creusot, de sortir des difficultés. 


a Mîub 


PARIS 


* ! ' * 
*• 


Le gouvernement est invité à remettre en cause le programme TGV 

Les rapports Rouvillois et Blanc-Brossier soulignent que la crise des finances publiques ne permet pas de réaliser 
* dans les délais prévus les projets de lignes à grande vitesse qui étaient inscrits au schéma directeur de 1992 


«H. NE SERA PAS passible de 
tout fiàre, encore 

tout de suite. » Après la pubBcafioii, 
maiffi 8 octobn^eta rapport Rouvfl- 

iofe consacré A im rfmmw orft iqnp 
du sdiéma directeur national des 
figues à grande vitesse, fl semble de 
moins en moins probable que la 
toile tTaraigDée du TGV cantfnhe de 
couvrir la Rance au rythme prévu. 
Même à ce nqpportn’oagagepastes 
politiques auxquels il était destiné, 
Axme-Marie.Idraç, secrétaire d'Etat 
aux transports, s’en était manifeste- 
ment insérée dam son discoure du 
l^octobie, où efle évoquait la né- 
cessité de «rechercher l’équBü ire 
entre te passible et te souhaitable». : 
Autrement dît, de iééchelonner 


>00 km tic lignes nouvelles menacées 




u&-zmih 


„ leMam 
Rennes 

Jfe Anflwsi^ 




Jl- S* 


Ëgnes eustades 
lignes en projet 


/ dlânogn lyonik^. 


ma (firectrar de 1992 et de iecher- 
. cher des sohutens motos coûteuses, 
comme cefle du TGV pendulaire, 
qra permet d'approcher la grande 
vitesse sot tes Bgnes existantes» 

M» Idrac a provoqué un toûé en 
Alsace en évoquant cette posâWBié 
pour Je 7GV fet, au point que Ber- 
nard Pbns, son monstre de tatdter-a 
jugé bon de rappeler qa’aaame dé- 
rision n'a été prise. Bernard Pans a 
d’ailleurs précisé, manfî 8 octobre, 
qtffl allait bientôt réunir «tous tes 
parlementaires (—) et tous les respon- 
sables des coBectMtés territoriales » 
intéressés par le TGV Est et que la 
dérision finale ap p ar te nait an pré- 
sident de la République: 

A la lecture du rapport RouviBois 
et du rapport Blanc-Bzosaar sur le 
TGV Est, également rendu pdbBc 
mardi, la marge de nsaaaame de 
rexécndfpar^Mb te. Ba p rocédant 
A un nrxweâr«pe^a®ç»itesp^s-"' 


iencondrucfion! 


CorandoRs 


r x 

fiÙœc V 


unoocord- 

Bitnno ù ona 


v • v* 
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pectives derentabiffté pour la SNCF, 
comparées ans coûts actualisés des 
infrastractmes, les hauts ftoction- 
næres des finmoes et des ponts et 
chaussées confinent qif«un imfî- 
mensiannement dès ambitions e&ri- 
mées s'impose», et ÿmquièteat des 
pesspectiv» financières du TGV Est, 
quelques jonB setdement après la 
douche froide du. rapport annuel de 
la Cour des comptes sur la renteMT- 
té insuffisante dltTCV NMdL_ 
ibur PffflÇ>peT?oovill^raiiyrnit 


â' .«Sr-'n 

stfai 


que l'Etat choisira de consacrer an 
TGV dans les dix ou quinze pro- 
draines années constituera « un élé- 
ment décisif» pour T ensemble du 
programme, tant les sommes ai jeu 
sont importantes. Ces condusioos 
s'inscrivent natareSement dans un 
débat déjà en cours nmEtatenvoôe 
de.pstçérisaîHsi doit-il encore do- 
ter te pays de tountes infrastructures 
supplémentaires, alors quH est déjà 
tfen p ourvu en a n tar ot aes, TGV , 
que JBhf 


Louis Guigou, le numéro trois de la 
dSégatkmà raménageraent du tsr- 
dtoîre et A faction légionate (Da- 
tai), affirm e que les grands travaux 
ne sont plus créateurs «remplois? 

Dans ce contexte, Pentourage de 
M^ldrac juge que le rapport Rou- 
vïïLais a valeur d’outil pédagogique : 
« Chacun comprend, explique-t-on 
chez M** Idrac, gu’on ne peut pas se 
payer en même temps un apparte- 
ment, une résidence secondaire, un 
chalet à la montagne et une viVa 
pieds dans l’eau!» 

CES GRANDES VILLES FAVOfttSÉB 

Néanmoins, le rapport ne 

grnidamtie pas la poursuite, à tome 
et dans des conditions moins oné- 
reuses, du réseau A grande vitesse. 
«Deux motivations majeures» sont 
mises en avant: « La constitution 
d'un réseau à dimension euro- 
péenne» et «les préoccupations 
d’aménagement du tentiare». Phi- 
lippe KouvQlois n'entre donc pas 
dans nn autre débat, qiri reste pour- 
tant ouvert : le TGV contribue-t-il à 
un meilleur aménagement du terri- 
toire? « Si l'aménagement du terri- 
toire , résume un conseiller de 
M^îdrac, c’est la localisation d'acti- 
vités, l'effet est discutable. Si c'est la 
fluidité des communications, c'est 
autre chose.» 

Cejngenifintiraancéesttefrijitde 
quinze ans tf exploitation: en sep- 
temhce BSi, lorsque français Afit 
tanmd inaugure la ixentîète Egne 
de TGV fttdsiyaa, obsexvateurs et 
acteurs de cette nouvelle aventure 
sont persuadés que le TGV sera ime 
amie au service de la décentraBsa- 


garantie d’un meffleilr aménage- 
ment du territoire. En fait, la décen- 
tralisation n’a pas entratoé de ré- 
duction des inégalités entre les 
régtons. tÿiant an TGV, sU a boule- 
vàrsé 'les notions de distances et 
changé la vie de dizaines de truffière 
d'individus, il a eu des effets pervers 

i na ft p rvhig | mfintfegraat aiijniTiTrVHn 

les manuels de géographie: « le 
TGV instaure un espace discontinu: 
Tîtinéntire entre les gares ne compte 
pas. U TGV traverse des régions sans 
j> arrêter. La voie ne fixe donc pas 


deux sens-, an comprend que cet 
équipement soit parfois accusé de 
« déménager » 1e territoire plutôt 
que de Paménager. Impuissant à 
sortir de PoraHre une zone ai perte 
de vitesse, mais poissant auxiliaire 
de rayonnement là où le développe- 
ra eut est A l’œuvre, insufflant un in- 
contestable dynamisme A des mé- 
tropoles comme Iüle et Rennes, le 
TGV nlnvexse pas les tendances. Ü 
les accompagne, voire les accentue. 

Tout cela explique que certains 


Retarder le TGV Est a d'une dizaine d'années » ? 

Le rapport sur le projet de TGV-Est européen rédigé par André 
Blanc, inspecteur général des finances, et Christian Brossier, inspec- 
teur général des ponts et (haussées, a également été rendu public 
mardi S octobre. Ce rapport, qnl suggère notamment que la réalisa- 
tion de cet équipement soit « différée d'au moins une dizaine d’an- 
nées », indique : « La réalisation du TGV Est européen ne peut dans les 
conditions (_.) prévisibles de trafic être soutenue sous l’ongle écono- 
mique (—X die impliquerait un apport de fonds publics d’au mains 
20 milliards, an profit d’un projet dont le taux de rentabilité pour ha 
coBecîivité est (-.) inférieur au niveau minimal exigé par le Commissa- 
riat général au Plan. » 


d’activités en dehors des points d’en- 
trée et de sortie du réseau. (Jj Les ré- 
seaux à petits nombre de nœuds, 
comme le TGV, accentuent donc le 
pouvoir de polarisation des grandes 
vrfles. (_) Les effets de centralité sont 
r&tfbités » {Précis de géographie Na- 
than, Anne-Marie Gérin-Gratalonp, 
Nathan, 1995). 

Si l’on ajoute que f ouverture 
<fune ligne TGV a souvent dSxw- 
ché sur une certaine «recentraüsa- 


géographes comme funrèersitaite 
rennais jean Offivro, qui a étudié le 
cas du TGV Méditerranée, s’in- 
quiètent des effets « déstructu- 
rants » du TGV et affirment la né- 
cessité de «récondb’er la notion de 
vitesse avec un certain humanisme ». 
tes Prisions qui devraient suivre le 
rapport Rouvillois leur donneront 
peut-être une nouvelle chance de se 
faire entendre. 


-ttonrdte-mfime couçacrconnnela — tfon » des^nâqw fa iBrvarsr râ fe - les — ' ' ' Jean-txmvrAndreani 


VOICI les principaux adroits du rapport demm- 
dëpûr le gouv e r ne ment à Philippe Rouvdlois, ins- 
pecteur général desftnances, ancien présidentde 
laSNCF : • 

«Aucun des projets actuellement A f étude 

fBsretagne -jRaysdelaLofee, 

/V\ Aquitaine, Languedoc- 

Ronssîtion (Montpellfer- 
fÇpKpIg ST frontière), Lyon-Turin, 

Rhin-Rhône (1» phase: 
Mulhouse - est de Dijon) I 
a ' n’a, après réestimation des 

<?'. coûts et des recettes atten- 

vomArtM dues, une rentabilité suffi- 

sante pour pouvoir être financé à partir de la 
seule contribution nette qnTl peut apporter à la 
SNCF [et] ne peut être réafisé sans une contri- 
bution importante de timds pufcfics-(~) 

»En ce qui concénre les te&astrndûres, on 
constate poiu la majorité [des lignes en projet} 
une augmentation de» •cofta, assez limitée pour 
le projet langnedoc-RocsriBon, de Tordre de 


10% pour le projet Bretagne-Pays de Loire, de . 
fQfidre de 20 % pour te projet Aquitaine (_). Le 
trafic de référence, tfest-àrffiie cdcdqui est at- 
tendu (_) sur la base des tendances observées, 
chute fortement dans la majorité des cas. 

»Les projets à très feMe rentabffité devront 
être abandonnés ou, à tout Je moins, dnraWe- 
mmt différés. Ü 'convient .(«.) de slntetrpger 
sarlapossaiffitéde substituer (~) àlaoonstroc- 
tion de figues nouvelles tm aménagement des 
Infrastructures existantes et des pertbnnances 
du matériel roulant (~) C’est id que la tech- 
mqne du timi pendulaire peut trouver tout son 
intérêt (_) 

» Compte tenu de fétat des finances pu- 
bliques, il est^ malheureusement très probable 
qu’a ne sera pas possible de réaliser sur les 
quinze on vingt prochaines années F ensemble 
des infrastructures inscrites an schéma direc- 
tem; ni même l'intégralité de ceBes qui ont déjà 
donné lieu au lancement d’études prélimi- 
naires. {-.) 


[A propos] « des montages juridiques et fi- 
nanciers pour la réalisation des infrastructures 
nouvelles (_), est-il opportun de recourir, pour 
des projets clairement individuafisables, A une 
structure de financement spécifique ? {_) Une 
société d’économie mixte (-) peut présenter 
P avantage d’associer des apporteurs de capi- 
taux de diverses origines (y compris, le cas 
échéant, un apport minoritaire de capital pri- 
vé). 

» Dans une perspective A long terme, fl est 
nécessaire de prendre en compte la complé- 
mentarité du trafic voyageur et du trafic fret, 
(_) Si l'on prend le pari raisonnable que la sa- 
turation de grands axes routiers et la montée 
des préoccupations d'environnement së tradui- 
ront, dans le long tenue, par une demande for- 
tement accrue de transport international de 
fret par fier (transport combiné, voire autoroute 
ferroviaire). Il convient d’intégrer dès au- 
jourd’bui.cet élément dans l'appréciation de la 
rentabffité dlnfiastructures nouvelles. (—) » 


COMMENTAIRE 

IA PAROLE A l'ÉTAT 

« Aucun des projets de TGV n’a 
de chances d'être réalisé en l’état 
sans une contribution très impor- 
tante de fondis publics. » le rap- 
port Rouvillois, attendu impa- 
tiemment par le gouvernement 
et les élus locaux, ne saurait être 
plus dair. Si fEtat ne met pas la 
main à la poche, très généreuse- 
ment la France peut dire adieu 
au meilleur réseau mondial de 
train A grande vitesse et A une 
des plus prestigieuses vitrines de 
sa modernité. 

Coûts vertigineux des investis- 
sements, rentabilité financière 
insuffisante : sï les règles élas- 
tiques de l'économie de marché 
doivent s'appliquer, le TGV est 
une folie. Mais si l'on intègre les 


La discrète désillusion d’un train nommé désir 


TGV DU PETIT MATIN, cfaagrâï. 
La brume trame sur la campagne 
bwngHigoomie, la gare Le Creosot- 
Montchanin s’anime aussi brus- 
quement que fhgacement. Il est 
7 b 40. Aprfe deux Huantes d’arrêt, 
le premier des cinq TGV quotiffiens 

en provenance de Paris est d$A re- 
parti vers lyotL La buvette et le 
kiosque à journaux-tabac ont mo- 
mentanément ouvert leurs volets 
-la burafiste travaille par intermit- 
tence, de 6 heures à 9 h 30, de 
U heures A uîkH pois de Î7 heures à 
18 h 30. Somptueuse évanescence, 
le trahi le pjüs rapide du monde, 
naguère nommé désâç nourrit au- 
jourd'hui une discrèce désflbisfon 
risms une région qui a beaucoup 
swfflfatdedésÈBdnsniaOsation. .*• 
« Le Mon est fixcément posîff» 
Dans la fbramk qtfmffise sponta- 
nément André BÜlaxdon, maire 
(PS) du Creusot, pour qnafifier ÏSa- 
pact du TGV snr la Conurmnante 
urbaine le Creusot-Momceau^es- 
bfioes (CÜCM) qu’a préside, f&n- 
pe atant est dans f adyecbe : fané- 
ment. Quinze ans après nnan gu ra- 
tion de la gare de Montchanin 
- ofbe de verre fiané pïqné en rase 
campagne -, comment les élus 


nous serions dons l’état de Longwy », 
précise fancfcn mimstte. Son ool- 
lègue,Didi«aMathus,inaire(PS)dc 
Montceau et député de Satae-et- 
Loûe,akm£me8ppiédation: «Je 
reste convaincu que c’est grâce au 
TGV que ■ nous avons gardé la tète 
hors de l’eau. S ne nous apas amené 
d’activités dé Buis mari a peut-être 
fixé ici des activités qui seraient al- 
lées ailleurs. » Façon de dire que te 
train ne crée presque rien mais 
évite qu'un tissu économique dé- 
chiré ne continue (te s’effilochée, 
fts la panacée mais un bon moyen 
A» trgfagr rfrntes- 

Chez tes êtes et les chefs d'entre- 
prise, comme A la SNCF, chacun 
s'accorde A affirmer que des me- 
sures d'accompagnement sont in- 
dispensables pour trier parti d’un 
« outû d'aménagement »■ inltiate- 


mem conçu pour refier les g randes 
dté&. Ceflés-ci ne sont pas venues 
ou saut venues trop taixL 


«COMME LE MÉTRO » 

A Mootchamn, près de la gare, 
Tespace entreprises Coriotis créé en 
1989 avecfakte du Bonds européen 
pour le développement écono- 
mique des régions (Federj a aio si 
attiré quelques PME dynamiques 
130 A 80 emplois). « En 1989-90, 
avec la croissance et les dispositif; de 
reconversion, nous avons obtenu des 
résultats très encourageants, ex- 
plique Jacques Ttopin, chargé du 
développement de CorioHs. Mais 
depuis, c’est très difficile, les petits 
projets cherchent de ITmmobüier 
existant » 

A 80kQomètPes de là, à MacOn- 
Loche, où ieParfe-Genève s’est mé- 


nagé une halte avant de bifurquer 
vers la Suisse, même paysage: un 
embryon de zone d’activité au 
cœur d’une campagoe verdoyante, 
àélrilomètresducentredeMâccai. 
Et même constat : le TGV tfest pas 
r Eldorado mais « une chance, un 
atout, un plus indiscutables pour la 
région», selon Jean-Pierre La- 
bruyère, président de la chambre 
de commerce et d’industrie de Mâ- 
con. Le revers de la médaille, c’est, 
pour lui, l'effet «aspirateur» de la 
capitale, avec tes risques de mau- 
vaises habitudes qu’ouvre la posa- 
bilfté de «faire un saut à Paris pour 
la demi journée ». M. Labruyère qui 
regrette que l’économie locale n’ait 
pas su anticiper Fazrivée du TGV, 
estime «pas très glorieux» d’avoir 


ser du seul arrêt «rural» de la 
ligne Paris-Lyon? «Sam le TGV, 


Un bilan économique g négatif » en Saône-et-Loire 

René Beaumont, président (ÜDF-FI») du conseil général et député 
de SaOne-et-LCdre, rfhésite pas à affirmer qu’avec r arrivée du TGV 
son département «a perdu plus en fr éq u e ntati on et en économie in- 
duite » qrffl n’a gagné : « En termes économiques,- le bilan est globale- 
ment négatif » Au rang d*« effet tris pervers », René Beaumont note 
qne le TGV a été «surtout un outil d'exportation de la matière grise». 
ParadoxalemBgt, prédse-t-fl, le TGV à surtout profité à Chalon-sur- 
Sa6ne~ Wen qrill ne arrête pas, çÿr ortie vffle était déjà le pffie 
dynamique du département. 


quelques trois cents emplois dans 
un rayon de 2 à 3 küomètres autour 

de la gare. 

Jean-Pierre Meflland, respon- 
sable du développement à la mairie 
de Mâcon, continue de penser que 
la cohérence de plate-forme muhi- 
modale de l'agglomération va aller 
s’amplifiant. Reste que pour rem- 
plir partiellement le premier im- 
meuble high-tech de 3 000 mètres 
carrés, «Le Saint-Amour», face à 
la gare TGV, on a eu suffisamment 
de difficultés pour que la program- 


mation de cinq autres immeubles 
sait largement différée. 

Et l’effet, non mesurable, du 
TGV sur « la vie des gens », ce 
qu’c® pourrait appeler te désencla- 
vement mental? Comme dit René 
Beaumont, prérident (UDF-PR) du 
conseil général, maintenant «ces 
dames vont faire leurs courses à Ba- 
rri. Dans la gamme des commerces 
de luxe, on est incontestablement 
rentré dans la zone de chalandise de 
la cqpïtale». Train conçu pour re- 
lier des vïües riches, le TGV est aus- 
si un train de passagers «riches». 
Les deux tiers de ses occupants 
sont des hommes d’affaires, des 
élus et des cadres qui prennent 
«comme le métro » ce train-salon 
où Ton cause A 300 à l’heure. Et 
participent A une « recentralisa- 
ticm » qui peut prendre un tour ca- 
ricatural : Le Creusot et Montceau 
sont ainsi reliés à UQe, A Disney- 
land et A Roissy-Charies-de-GauIle 
- « une heure quarante-cinq pour 
aller prendre l’avion!», s’enthou- 
siasme M. Bffiardon. L’aéroport sa- 
turé de Roissy se trouve ainsi 
mieux irrigué, alors qne te mirobo- 
tente gare cte Eyon-Satolas, à proxi- 
mité de l’aéroport, reste désespéré- 
ment fantomatique. 

Robert BeUeret 


services qu'une liaison A grande 
vitesse rend aux collectivités ter- 
ritoriales, aux entreprises et aux 
individus -donc d'une certaine 
façon, au marché-, la question 
se. pose différemment. Les plus 
extrêmes zélateurs du libéralisme 
imaginent-ils se passer, pour eux- 
mêmes, du TGV? La facture des 
lignes en projet remet donc eh 
selle l’Etat et son rôle éminent et 
irremplaçable dans les choix d'in- 
vestissements d'intérêt national. 

C'est à lui désormais, en la per- 
sonne du président de la Répu- 
blique, de décider ou non de 
{'achèvement du réseau TGV. 
Mais ('état des finances pu- 
bliques et les critères de Maas- 
tricht sur tes déficits iui per- 
mettent-ils encore d’exercer ses 
prérogatives? 

Jean-Paul Besset 


Plus d'opposition contre 
le TGV-Méditerranée 

An début des années 90, la ba- 
taille contre le tracé du TGV- 
Méditerranée avait mobilisé 
beaucoup d’énergies dans les ré- 
gions de Valence, Avignon, Aix 
et Marseille. Résultats tan- 
gibles : quelques modifications 
du tracé et des indenmisatiom 
pins Importantes des riverains. 
Un comité de suivi a été installé. 
Mais la plupart des militants se 
sont dispersés. L'association 
Fare-Sud, agrégat de groupes 
politiques et d'associations de 
riverains en pointe dans ces 
luttes, a vn ses effectifs fondre. 
Elle s’est reconvertie dans la 
hrtte contre le nucléaire on pour 
la réhabilitation de Tétang de . 
Bene. Même phénomène pour 
Fantre groupement, La Carde, . 
qui s’investît maintenant dans 
*Ia révision dn plan d’occupation 
des sols de Marseille. Les an- 
ciens apposants mflltenr désor- 
mais pour la constitution <Fun 
réseau régional ferré solide. ~ 

Cette mobilisation, en tout 
cas, a marqué l’émergence dés . 
préoccupations écologistes, tant 
en termes d’environnement qne 
de citoyenneté, dans une région 
qui y était jusqu'alors rétive. ~ 
(COrrespJ 
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DISPARITIONS 

■ LE BARON MAURICE GOLD- 
STEIN, qui présidait depuis 1978 le 
Comité intemationaJ d’Auschwitz, 
est mort, dimanche 6 octobre, à 
Bruxelles, à l'âge de soixante-qua- 
torze ans. Maurice Goldstein avait 
été arrêté le 3 septembre 1943 par 
la Gestapo et déporté à Birkenau, 
puis à Auschwitz, d'où Q fut libéré 
par l'Année rouge le 27 Janvier 
1945. De retour en Belgique. D de- 
vînt médecin-chef de service à 
T hôpital Saint-Pierre de BruxeDes. 
H fut à l'origine de la création de la 
Fondation Auschwitz, destinée à 
perpétuer la mémoire du génocide 
nazi Anobli par le roi Baudouin, il 
s’était attaché à préserver les lieux 
symboliques de la Shoah, notam- 
ment lors du conflit lié à l'installa- 
tion de carmélites dans l'enceinte 
du camp d'Auschwitz. A l'occasion 
du cinquantenaire de la libération 
des camps, en 1995, il définissait 
ainsi le rôle des survivants de la 
Shoah: «Notre rôle n'est plus de 
débusquer des nazis ni de participer 
à des procès contre des tortion- 
naires. mais de gagner la bataille 
du pnfient qui est celle de la mé- 
moire d'Auschwitz et de tous les 
camps. Une bataille non guerrière 
qui doit prémunir contre le retour 
des périls. » 

■ PAVEL SOUDOPLATOV. qui 
vient de mourir à Pâge de quatre- 
vingt-ueuf ans, n’a été connu du 
grand public qu'O y a cinq ans, lors 
de la parution de ses Mémoires - 
traduits en français sous le titre de 
Missions spéciales (Le Seuil) - qui 
déclenchèrent une polémique par- 
mi les historiens, notamment aux 
Etats-Unis. Ce maître espion de 
Staline se vantait en effet d'avoir 
recruté, ou à tout le moins mani- 
pulé, la plupart des savants du 
programme « Manhattan », à l'ori- 
gine de la bombe atomique améri- 
caine. D y révélait aussi avoir exé- 
cuté personnellement un dirigeant 
nationaliste ukrainien réfugié en 
Belgique dans les années 30 et or- 
ganisé l'assassinat de Tïotsky, sur 
lequel 0 apportait de nombreuses 
précisions. Arrêté en même temps i 
que Béria, le chef des polices $o~ j 
vïétfques, en 1953, Soudoplatov 
avait passé quinze années en pri- 
son et démarché pendant de nom- 
breuses années pour obtenir sa 
« réhabilitation ». Il était resté jus- 
qu'à sa mort un stalinien nostal- 
gique, ne reconnaissant que quel- 
ques menues erreurs au régime. 
Un documentaire télévisé le mon- 
trait encore récemment en larmes 
devant la Loubianka, l’immeuble 
du KGB à Moscou, où U avait fiait 
toute sa carrière. 


NOMINATIONS 

Sciences 

Françoise Beüanger vient 
d'être nommée directeur général 
de la Géode par le conseil d'admi- 
nistration de la société d'économie 
mixte Géode, sur proposition de 
Gérard Théry, président de la 
Géode et de la Cité des sciences et 
de l’industrie de U Vülette. Elle 
devient, en outre, conseiller pour 
la communication auprès de ce 
dernier. EUe est également chargée 
du cinéma et de la télévision scien- 
tifique pour la Dté des sciences et 
de l’industrie de La Vîllette avec, 
en particulier, une mission de ré- 
flexion sur le développement 
d'une chaîne de télévision numé- 
rique scientifique. 

{Née en avril 1M3, diplômée d’études ap- 
profondies en nutrition, Françoise Bdkmger 
était directeur de la communication et de la 
promotion de la Cité des sciences et de l'in- 
dustrie depuis 1988. Auparavant, elle a été di- 
recteur de rinfonnation et de l'action régio- 
nale b l'Association nationale pour la 
valorisation de la recherche (Anvar) entre 
1983 et 1988, chargée de mission pour la 
presse et l'information au cabinet du mi- 
nistre de la recherche et de l'industrie (1981- 
1983). De 1973 à 1981. elle a dirigé le service 
de presse de l'Institut national de la santé et 
de la recherche médicale flnsennj.] 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 7- 
mardi S octobre est publié : 

• MGM : un décret autorisant 
le Consortium de réalisation à 
faire procéder à la cession de la 
totalité des actions de Metro- 
GoMwyn-Mayer Inc. à la société 
P & F Acquisition Corp. ; un avis 
favorable de la commission de la 
privatisation. 

Au Journal officiel du mercredi 
9 octobre sont publiés : 

• Masseurs : un décret relatif 
aux actes professionnels et à 
l'exercice de la profession de mas- 
seur-kinésithérapeute. 

• Financés : un décret relatif à 
l'accès à ractmté de prestataire de 
services d'investissement 


AU CARNET DU « MONDE » 


Marc YOGEL 

a 50 ans ! 

Heureux anniversaire. 

Ses Bis qui l'aiment. 


10 octobre 1946 ~ 10 octobre 1996 

Alain. Catherine et Hélène. 

Judith et Barbara. 

Stéphanie, Juliette, Hnyet, 

Balihazar et Taor. 

Louise- Mk bel Enimie ci MaJcwl. 

Sans oublier le petit Léo, 

souhaitent de tout leur cœur 50 nouvelles 
années de bonheur à 

Colette et Georges, 

ci leur disent merci d'être des parents, 
grands-parents et arrière- grands-parents 
aussi formidables. 


Décès 

- Françoise Creach. 
son épouse. 

Ses enfants et ses petits-enfants. 

Sa famille et ses amis, 
ont la tristesse de foire part du décès de 

Pierre-Michel CREACH. 

le 3 octobre 1996. dans sa soixante-quin- 
zfèfne année. 

Les obsèques auront lieu en l'église 
d’Henvic t Nord-Finistère t. le vendredi 
11 octobre 1996, à 16 heures. 

17. rue NicolaL 
75012 Paris. 


- L’UFR sf histoire 
a la tristesse de faire pan du décès de 

M. André DEBORD. 

professeur émérite d "histoire médiévale, 
commandeur dons l'ordre 
des Palmes académiques, 
lauréat de l'Institut, 
ancien directeur de l’ UFR, 

survenu le 5 octobre 1996, dans sa 
soixante et onzième année. 


- La Fédération nationale des coosdls 
d" architecture, d'urbanisme et de l'envi- 
ronnement. 

Le Conseil d'architecture, d'urbanisme 
et de l'environnement de Seine-ct-Marne, 
fout pan avec tristesse de la disparition de 

Jean-Michel DUFOUR, 

architecte, directeur du CAUE 77. 

décédé subitement dans sa quarante-neu- 
vième année. 


La cérémonie religieuse aura heu le 
Il octobre 1996. h 10 heures, en l’église 
Saint-Denis de Cbulommie» çSeine-et- 
Marne). 


H sera inhumé à 15 h 30 dans le caveau 
familial à Hellemmes- lès- Lille (Nord). 


20, rue du Commandam-Moucboue. 
75014 Paris. 


-M. Paul-François Lncûnrf, 
son épOOX, 

Jacques Luciam. 

Julin et Yves Dautreîx, 

Sylvia Luçiani, 
ses enfouis, 

Adrien et Marie-Noëlle, 
ses petits-enfonts. 

M 1 " Marie Ceccaldi, 
sa sœur. 

Et toute la patenté. 

ont l'immense doutera de faire pari du 
décès de 

Jeanne LUQANI, 

née CECCALDI, 

survenu le 17 septembre 1996, à l’âge de 
souLanie-qtiaxoTze «ms. 

Son séjour a été foit de bonté et de 
tendresse. 


- Selon te désir de 

CZande BOURDET 

d’être uni è sa femme dans la mort 
comme D l'a été dans la Résistance et 
dans la vie. le corps de 

Ida BOURDET 

sera transféré au cimetière do Montpar- 
nasse, jeudi 10 octobre 1996. â 10 heures. 

La famille. 


' CARNET DU MONDE ' 

Téléphone t 

42-17-29-94 42-17-29-96 42-17-38-42 

Télécopieur : 42-17-21-36 


fi « g de messe 

- Une messe i la mémoire de 

LncBESSIÈRE 

sera dite à Rais, en l'église Saint -Ga- 
main-rAuxerrois, le lundi 14 octobre 
1996, è 18 h 30. 


- M“ Elianc de Momrichard, 

M. et M" Philippe Simionesco. 
Frédérique Staûoaesca, 

M. et M™ Laurent Simionesco, 

. ML et M- 1 Gilles Simionesco, 

Hubert SintTOoesco, 

fora pan de la messe qui sera cétânée en 
l'église Saint- Louis des Invalides, le ven- 
dredi 18 octobre 1996, è 18 h 30, en 
mémoire de . . 

Bernard SÏMIOT, 
écrivain, 

officier de la Légion entonnera; 
croix de guerre 1939-1945, 

décédé à Paris, 1e 25 août. 

Les anciens de Rhin et Danube et de la 
Koumia informent leurs camarades de 
cette messe célébrée en mémoire de leur 
ami disparu. 


- Pour F anniversaire du décès, le 
14 octobre 1995, de 

Bruno MORANDO, ’ 

te messe du samedi 12 octobre 1996, à 
18 h 30, & Saint-Pierre, sera célébrée à son 
intention. La famOJe et tes amis de Bruno 
seront heureux de partager la réelle affec- 
tion qu'il a toujours donnée sans retout 

Paraisse SenBrPtem, 
place Victor-Bosch, 

75014 Baria. 
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Aujourd’hui il faut bousculer les idées reçues pour faire avancer l'économie. Chaque lundi*, "Le Monde de 
T Economie” va vous faire voir autrement l'économie française et internationale. Avec un grand sujet à revisiter, des 
débats, des tendances, des tableaux de bord. Et chaque jour, du concret sur les entreprises £> ^ 

parce que. après tout, quand l'économie bouge, c’est votre vie de tous les jours qui bouge. -f-P 

"Edition datcu mardi. ECONOMIE 


ont l’Lmrncose tristesse de rappeler que, K 
Hcctobre 1995. te a .quitte leur mou- 
bliable présidente et amie, 

Elisabeth CHÉRON-PAVLOVIC, 



Féminité et Masculinité : 
cocnplâaieHtBrité on rapport de forces t 

Michèle RAPOPORT, psychologue. 

Conférence an Prime Hdtd Empire 
3, me de Momeootte, 75017 Paris 
(métro Ternes) 

Le jeudi 10 octobre 1996, 
de 18 h 30 à 2» h 30. 

Réservation : CNPG, 10, tue Fsgolèse, 
75116 Paris. 

Marie NICOLLAS. 44-17-61-07. Rarti- 
câpation : 40 F. 


— Le Centre d'éducation, permanente 
de l'université Paris-I - Panibéon- 
Sorbonoe organise dans le cadre de 
P« Umvenâé permanente » des cycles de 
confirmées en histoire de Part à ar- 
chéologie sttivfs de vùmes de rites on de 
. musées. Les conférences (préhistoire, «t 
contemporain, histoire de Paréhiteccire^.) 
débulooui dès la fin du mais d'octobre 
J996. 

Pour tous renseignements contacter 
Sylvie SaunnaQ tut 40-46-28-57. fax : 43- 
54-66-91. 


- AIBance taaéQte nnmrsdfe, col- 
lège des études juives, 45, rue La 
Bruyère, 75009 Paris. Conférence inaugu- 
rale : «Le nbbta lace au monde 
contemporain », avec MM. René S.Si- 
rai, Jacky Amar et Philippe Hadriad, lundi 
14 octobre 1996. a 20 h 30 (FAF). Début 
des coon réguliers : mardi 15 octobre. 
Renseignements ; 42-80-35-00. 


• XECP Cofloque « Ferrette * 

Le XHP Coll oque annuel « Ferrette » 
organisé par l’Ordre maçonnique mixte 
I nt e rnati ona] « Le droit lnnnatn » a U eu 
te 12 et 13 octobre 1996, è Mulhouse, 
avec rix cent cinquante pa r ticipants, sur le 
thème: 

Les nouveaux horizons de l'éthique 
Vers nne redéfinition des valeors 

esscnüefles de te personne humaine. 

Participation sur invitation • Le droit 
humain ». Fédération française, 49, boule- 
vard de Fort-Royal, 75013 Paris. 


Jeudi 10 octobre : 

Jomnée-dâwt organisée à l’Ecole poly- 
technique par Jean- Pierre RAFFARIN 
tnmisre des PME, do commerce et de 
l'artisanat « Nicolas HAYEK. FDG de 
Stvatch. Thème : 


Renseignements : 43-19-23-60 
on 69-33-47-36. 
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HORIZONS 

■■■■ ■ ■ ■■ ■ ENQUÊTE ' — — 


F rédéric Mitter- 
rand n’est pas 
joignable. Frédéric 
Mitterrand n’a ab- 
solument pas le 
temps. Frédéric 
Mitterrand est sur 
une antre planète. 
Le neveu de l'an- 
cien président de la République 
est inscrit aux abonnés absents 
du chiraquisme. Lui qui était si 
joignable, lui qui avait tellement 
de temps, hü qui se sentait si 
bien sur la planète Chirac, voilà 
seize mois, le voici empêché, ne 
serait-ce que l’espace de trois 
phrases jetées au bout du fil, de 
renouveler son affection pour ie 
présidentiable qu'il avait choisi 
de soutenir. Ou bien pour 
l'éreinter, comme vient de le 
faire isolément Michel Sardou, 
un autre fan. 

Ce soutien, qui n'était pas ce- 
lui des ouvriers de ia vingt-cin- 
quième heure, 2e parent média- 
tique de François Mitterrand 
avait éprouvé le besoin de l’ex- 
pliciter longuement « La France 
a un vrai problème psycholo- 
gique. Elle est en pleine dépres- 
sion nerveuse, dépression provo- ■ 
quée essentiellement par le 
chômage . Le discours de Jacques 
Chirac pour sortir ce pays de ia lé- 
thargie me séduit », écrivait-il 
dans Le Monde du -19 avril 1995. 
Un Mitterrand «coachant» un 
Chirac, ça avait de la gueule 
chez les intellectuels de gauche, 
même si le cinéaste des Lettres 
d'amour de Somalie n’avait pas 
grand-chose à voir avec l’appa- 
reil socialiste. Aujourd’hui, Fré- 
déric passe ses journées en salle 
de mixage... et parfois sur les 
plateaux de télévision : il ne peut 
donc pas nous dire oh en est 
notre dépression et où en est sa 
séduction. 

Cette discrétion n’est fcas le 
premier souci de Michel Sardou. 
Lui, c’est un déçu affirmé. 12 est 
vrai qu’il était monté sur scène; 

& Bagatelle, entre les deux tours 
de l’élection présidentielle, pour 
la grande réconciliation des 
chtraquiens avec les : balladu- 
riens. Chirac. 0 l’avait dans la . 
peau. Sâ déception présent» se , 
mesure à Faune de son affection 
passée, «/'tri cru à ce qu'il a dit, 
et puis je me suis fait mettre sur 
tout , puisqu'# fait l'inverse de ce 
qu'il a dit», déclare le chanteur, 

« très en colère », le 10 sep- 
tembre, sur RTL. A chacun son 
style. Tl ajoute qu’il n'est «pas 
près » de lui accorder de nou- 
veau son soutien. 

L’ambiance, pourtant, était 
fort différente le 9 mars 1995. Ils 
étaient des dizaines et des di- 
zaines autour du candidat 
Chirac, au Théâtre des Bouffes 
du Nord. Les artistes, les comé- 
diens, les chanteurs, les gens du 
spectacle et des arts étaient tel- 
lement bien avec le maire de Pa- 
ris gu’Os avaient refait la fête, le 
10 avrü, au Cirque d'hiver, pour 
réaffirmer leur confiance. 
Jacques Chirac promettait «la 
culture pour tous » aux gens de 
culture. Il promettait, notam- 
ment, pour le ministère de la 
culture, « un vrai 1% du budget 
de l'Etat ». Eux, Ils y croyaient 
Ces personnalités des planches, 
des écrans, des galeries, des pin- 
ceaux, des fourneaux avaient 
même donné leur nom pour fi- 
gurer sur une prestigieuse liste 
de soutien au candidat de leur 
cœur. 

On peut y trouver, entre autres 
et dans l’ordre, Charles Azna- 
vour, Pierre Bachelet, Didier 
Barbelivien, Claude Brasseur, 
Jean-Claude Camus, Claudia 
Cardinale, Darry Cowl, ADdré 
Daguin, Jean-Pierre Darras, Oli- 
vier Debré, Pierre Delanoë, My~ 
lène Demongeot, Raymond De- 
vos, Alice Dona, Jean-François 
Fonlupt, Jean-Louis Foulquier, 
Annie Girardot, Johnny Haiiy- 
day, Yves Lecoq, Michel Leeb, 
Jean Marais, Raymond Moretti, 
Michèle Morgan, Maria Schnei- 
der, Daniel Templon, Alain Ter- 
zian, Daniel Toscan du Planter 
ou Simone Valère. Quelques-uns 
n’ont, aujourd’hui, rien h dire 
sur l'engagement, les pro- 
messes, les satisfactions ou la 
déception en politique. Pour une 
Annie Girardot qui, dès le début, 
a fait connaître sa vigoureuse 
désapprobation de l’ultime cam- 
pagne de tirs nucléaires dans le 
Pacifique (Le Monde du 8 juillet 
1995), pour un Devos qui « ne 
souhaite pas s’exprimer sur ce su- 
jet » ou un Brasseur qui n’est 



Artistes, comédiens, chanteurs, ils étaient des dizaines 
à avoir prêté leur voix au candidat de la droite. Seize mois 
plus tard, beaucoup se taisent. Ceux qui parlent encore 
préfèrent évoquer l'homme privé plutôt que sa politique 


» pas Intéressé » par la question, 
mais qui n’est «par étonné que 
nos responsables ne tiennent pas 
leurs promesses », combien 
optent pour un silence prudent ! 

Le constat, toutefois, s’impose 
de lui-même. Dans cet assour- 
dissant silence culturel, ceux qui 
acceptent de se confier, en évi- 
tant la langue de bois, sont plu- 
tôt modérés dans leur jugement 
Us expriment souvent de ia ten- 
dresse pour l’homme privé, ce 
qui conduit à ne pas trop évo- 
quer l'homme public et sa poli- 
tique. Quand Us s'y hasardent, 
c’est pour confier que dans leur 
domaine - « celui que je connais 
le mieux, vous savez, je ne peux 
pas juger du reste»-, tout 
baigne. Et s'il leur arrive de 
s’emporter, ce n’est certes pas 
contre un président qui aurait 
fait l’/nverse de ce qu’il a dit, 
mais justement contre ceux qui 
le proclament ou contre cette 
opinion impatiente qui ne sait 
pas attendre. 

A U rang des incondition- 
nels, il y a jean Marais, 
qui renoue avec la cape 
et l’épée pour défendre sa cause. 
Admirateur inconditionnel, il se 
déclare «très heureux que 
Jacques Chirac soit notre pré- 
sident et qu'il ait fait d’Alain Jup- 
pé son premier ministre ». A la fin 
de l’envoi, il touche en ajoutant 
que «tous les deux montrent un 
grand courage car leur but est vi- 
siblement d'aider la France et les 
Français sans se soucier de leur 
popularité et avec élégance, car 
jamais iis ne disent que ta situa- 


tion actuelle est le résultat de 
quatorze années de socialisme ». 

il y a aussi la codirectrice et ie 
codirecteur du Théâtre de la Ma- 
deleine, qui ne s'expriment 
qu’ensemble. Simone Valère ré- 
clame « un peu de patience et un 
peu de conjîflnce » à l’électorat ; 
Jean DesaiTly a toujours vu en 
Jacques Chirac «un homme re- 
marquable». «De parole et 
loyal», ajoute sa compagne. Us 
trouvent le jugement de Sardou 


« maladroit », pour l’une, « ex- 
cessif », pour l’autre. Tous deux 
s’accordent encore pour glisser 
que « les déclarations des artistes 
prêtent parfois à sourire ». 

En tout état de cause, celles de 
Michel Sardou ne font pas rire 
du tout Pierre Delanoë. Le pré- 
sident d’honneur de la Société 
des auteurs, compositeurs et 
éditeurs de musique (Sacem) 
considère que « ses affirmations 
ne reposent sur rien ». Certes, il 
admet que «personne n'est ac- 
tuellement dans l’euphorie », 
mais il estime que le chef de 
l’Etat « fait ce qu'il peut, dans 
une conjoncture économique dif- 
ficile et en tant qu’héritier d’une 
situation financière, administra- 
tive, sociale et morale désas- 
treuse ». Comme Jean Marais, 
Pierre DelanoS appelle à la res- 


cousse le bilan calamiteux... du 
mitterrandisme, car «on ne re- 
monte pas en seize mois quatorze 
ans de démagogie et de laisser-al- 
ler socialistes ». 

Même diagnostic du produc- 
teur indépendant des célèbres 
Visiteurs, Alain Terzian, qui, 
« profondément attaché à la per- 
sonnalité » du président, lui re- 
nouvelle sa « totale confiance », 
en ajoutant: «La tâche qu'il a 
entreprise est bien difficile et cer- 


tainement due à l’état dans lequel 
était le pays au moment où il en a 
pris les rênes. » Son confrère 
jean- François Fonlupt, qui dirige 
une maison de production créée 
par Francis Bouygues, est sur 
une longueur d'ondes identique. 
«Je n'ai pas varié d'un iota dans 
mon soutien, dit-il. Des chantiers 
sont ouverts, les choses 
commencent â aller dans le bon 
sens, ce n’est pas le moment de ti- 
rer sur le quartier général. Avant 
de crier haro sur le baudet, lais - 
sons-leur prendre la direction qui 
convient » Ce thème très mitter- 
randien -donner du temps au 
temps-, on le retrouve fré- 
quemment dans les explications 
des chiraquiens de la culture. 

«Qu'est-ce que c’est seize 
mois ? », s'emporte gentiment le 
comédien Jean-PierTe Darras, en 


ajoutant: «On n’a pas le droit, 
quand on a gueulé pendant des 
années, de ne pas leur laisser 
faire leur boulot l » André Da- 
guin, figure emblématique de la 
cuisine du Sud-Ouest, partage la 
même bienveillance. « Chirac me 
paraissait, au moment de l’élec- 
tion présidentielle, le plus à même 
de dénouer le pays, indique-t-il. 
Sa gueule me plaît, et j’en ai plein 
le dos des déçus en tout genre. U 
faut prendre la durée en 
compte. » Sans le savoir, Darras 
fait sien le précepte de Simone 
Valère quand il affirme qu’«i‘i 
faut avoir confiance dans les gens 
qu’on a élus ». 

De même, Jean-Louis Foul- 
quier, le père des Francofblies, 
constate que «seize mois, c’est 
long, mois c’est court aussi ». 
Bien sûr, il aimerait que ça 
marche mieux, mais U insiste sur 
«la différence entre l’action du 
gouvernement et la .fonction du 
président de la République ». Ex- 
plication: « Aux législatives, les 
Français peuvent sanctionner le 
premier, mais ça ne changera rien 
à la fonction du second. » S’ü a 
soutenu Jacques Chirac et voté 
pour lui, c’est, dit-il, « car je 
pensais -et je pense toujours - 
qu’il était le plus valable et le 
mieux préparé pour occuper la 
fonction ». 

L’imitateur Yves Lecoq et la 
chanteuse Alice Dona plaident 
également le bénéfice du temps 
en faveur du président. « J’ap- 
précie qu'une certaine énergie 
soit déployée », fait valoir le pre- 
mier. « fl y a beaucoup à faire, et 
Chirac a le mérite de foncer. Il 


Darry Cowl : « Mais quel président 
au monde, et depuis des siècles, pourrait 
se vanter d'avoir tenu parole ? » 


donne l’impression de vouloir 
faire bouger plein de choses », as- 
sure la seconde, en confiant son 
admiration pour le « person- 
nage » et sa reconnaissance pour 
« l’homme et le maire », qui lui a 
apporté «énormément de sou- 
tien » quand elle a créé son école 
de spectacle à Paris. 

A sa manière, l’humoriste Dar- 
ry Cowl ne choisit pas un autre 
registre quand il accorde les cir- 
constances atténuantes au chef 
de l’Etat « Comme Michel, dit-il, 
en pariant de Sardou, j’ai voté 
Chirac. Je savais pourtant qu’il 
serait bien difficile â ce candidat 
de pouvoir faire face à toutes ses 
promesses. Mais quel président 
au monde, et depuis des siècles, 
pourrait se vanter d'avoir tenu 
parole ? » Pour autant, il laisse 
percer, dans la précipitation 
Grand-Guignol, une pointe de 
scepticisme. « Obligé de conclure 
rapidement en raison de la cuis- 
son d'un gigot de mouton actuel- 
lement au four et qu'il me faut 
surveiller avec app/icafion, 
j’avoue être d’accord avec Michel 
Sardou. confie par lettre Darry 
Cowl, sur le fait que M. Chirac 
aurait pu laisser un brin de côté 
l’Europe, son écu, sa construction 
et se pencher davantage sur nos 
problèmes sociaux très urgents. 
Les Français lui en seraient bien 
reconnaissants. » 

T OUT cela fait partie du fa- 
meux reste, sur lequel on 
préfère ne pas trop 
s’étendre. Ah, le reste! «Je ne 
suis pas du tout déçu en ce qui 
concerne mon champ d’action », 
lâche ainsi Daniel Toscan du 
Plantier, producteur et président 
d’Uni-France filins international, 
en concédant que, « à part ça, U 
y a le reste »... dont on ne saura 
rien. Car «Toscan» préfère 
s’enflammer pour «la dimension 
humaine, émotive et affective de 
Chirac ». afin d’expliquer un 
soutien que Frédéric Mitterrand 
et Jean-Jacques Aîllagon -au- 
jourd’hui président du Centre 
Georges-Pompidou et, à 
l’époque, directeur des affaires 
culturelles de la Ville de Paris - 
lui avaient soutiré, en no- 
vembre 1994, quand l’avenir pré- 
sidentiel de l’ancien premier mi- 
nistre était compromis. Frédéric 
et son compère ont eu « un rôle 
déterminant » dans rengage- 
ment de celui qui fut « très lié à 
l’action culturelle de Jack Lang et 
de François Mitterrand ». 

Ce « reste », le galeriste Da- 
niel Templon le voit, comme An- 
dré Daguin, à travers la « mau- 
vaise surprise fiscale », alors qu'il 
avait bien entendu déclaré que 
« trop d’impôt tue {'impôt ». « La 
baisse de 25 milliards en 1997, 
c’est de la rigolade, ça ne sert à 
rien. L’opinion a besoin d’un choc 
psychologique d’une tout autre 
ampleur car on perd du temps », 
sourient ce spécialiste de l’art 
contemporain, plus adepte de 
Madelin que de Juppé et qui me- 
surera peut-être sa confiance 
dans un an, « si rien ne change ». 
S'il attend encore sans céder au 
pessimisme, Yves Lecoq admet 
qu’il ne voit « pas matière à se 
réjouir». Dans sa rigueur artis- 
tique, le peintre Raymond Mo- 
retti choisit de mesurer sa satis- 
faction et sa déception au 
travers du prisme d’un mandat 
car «un septennat, c’est SJ 
mois ». «Je suis donc déçu dans 
la proportion de 16/S4. mais je 
conserve un vif espoir à hauteur 
de 68/84 », écrit Moretti qui af- 
fiche son plein contentement sur 
la politique étrangère. 

Compréhensif à l’égard de 
Sardou, le chanteur-composi- 
teur Didier Barbelivien, réfé- 
rence citée par Jacques Chirac 
pendant sa campagne, ne pèse 
pas son jugement, seize mois 
plus tard, sur une balance d’apo- 
thicaire : il est plus que déçu, 0 
est révolté. «On a l’impression 
d'être en 1787 », se lamente-t-il, 
car «le pouvoir croit faire et le 
peuple attend». Son verdict est 
sans appel. « J’ai pensé que la dé- 
signation de Juppé était un gag. 
Quand il l'a nommé, je me suis 
dit: "C'est foutu.” Je pensais que 
Chirac serait comme un président 
américain, genre Kennedy, mais il 
ne se passe rien. C’était un leurre. 
Il y a eu abus de confiance mo- 
ral. » Sardou. Barbelivien, pre- 
miers inscrits au club des déçus 
du chiraquisme. 

Olivier Biffaud 

Dessin : Frédéric Eibner 
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HORIZONS-DÉBATS 


La gauche et les patrons 


par Eric Zanetto 


T ANT qu'il n'y aura pas 
dans ce pays des prin- 
cipes simples -par 
exemple, tout salaire 
supérieur à 40 000 ou 50 000 francs 
par mois est anormal -, il y aura 
des dérapages de violence qui se- 
ront justifiés », déclarait un jour le 
député socialiste Ségolène Royal. 
Si l'on peut regretter la « justifica- 
tion» de violences que propose 
cette phrase - violences qu'en 
l'occurrence on ne voit guère ve- 
nir, en tout cas en rapport exact 
avec cette revendication-, on 
peut saluer, dans ces propos, la re- 
prise d'une position critique sur la 
question de l'entreprise, à tout le 
moins d'un « dialogue critique ». 
entre tradition de la gauche et 
univers économique. 

La gauche de gouvernement a, 
dans les années 80, rapidement 
opéré sa conversion sur cet ar- 
ticle, se lançant dès lors dans une 
surenchère de gestes de bonne 
volonté, voire de cadeaux en di- 
rection de l'entreprise, que la ten- 
dance chevènetnentiste est 
presque encore seule aujourd’hui 
à déplorer. Voulant montrer 
combien elle empruntait désor- 
mais les voies de la rationalité 
économique propre au XX r siècle 
libéral, la gauche voulut donner 
des gages, allégeant les charges, 
diminuant F impôt sur les sociétés, 
organisant un transfert de la fisca- 
lité vers les ménages qu’a prolon- 
gé Factuelle majorité, jusqu'à 
compromettre, semble-t-il, une 
reprise durable de la consomma- 
tion. Erreur pourtant dénoncée 
depuis longtemps par la meilleure 
tradition libérale : agir dans l’inté- 
rêt du libéralisme économique 
n’est pas agir dans l'intérêt de la 
seule entreprise, dont les vues à 
court terme nuisent souvent à 
l’équilibre du marché. 

Plaida' en faveur de l’économie 
de marché tour en admettant que 
cette attitude puisse se doubler 
d'un certain nombre d’exigences 
envers les entreprises, telle serait 
alors la position idéale d’une fu- 
ture gauche de gouvernement qui. 


à l'heure de faire campagne, saura 
faire entendre sa différence. On 
dit beaucoup, aujourd'hui, que les 
programmes de la majorité et de 
l'opposition ne diffèrent que sur 
des points de détail, voire des 
clauses de style: la question de 
l’entreprise, masse critique de la 
société contemporaine, est pour- 
tant bien un enjeu sur lequel il se- 
rait opportun de renouer avec une 
réflexion un tant soit peu auto- 
nome. Car, insistons-y, l'écono- 
mie d’entreprise, à son extrême, 
rentre clairement en conflit avec 
l’économie de marché : la valori- 
sation du profit indépendamment 
de sa signification économique ne 
peut être un principe authenti- 
quement libéral 
Les rémunérations aberrantes 
-un patron gagnant 150 ou 
200 fois plus que ne gagnent ses 


sous là direction de Didier Livio 
sous le titre L’Entreprise au 
XXI e siècle. Les jeunes entrepre- 
neurs s’y attaquent à un certain 
nombre de valeurs d’entreprises 
qui rendent de bien mauvais ser- 
vices à l'économie libérale, 
constatant que, « depuis vingt ans, 
l’entreprise, pour gagner, fait 
perdre la société ». Proposant 
l’instauration d'un salaire maxi- 
mum, d’une peine de mort pour 
les entreprises, plaidant pour un 
meilleur contrôle par l’Etat, no- 
tamment de la création de mon- 
naie par les banques de second 
rang. Os martèlent le or conviction 
que « le capitalisme non régulé ex- 
plosera comme a explosé le 
communisme », si l’on ne saisit pas 
la chance de replaça l’homme au 
cœur de la société, et si l’on se 
contente de la seule régulation 


Un colbertisme de la rente, où les profits 
sont octroyés davantage 
par un Etat manipulant les taux d'imposition 
que par le marché, s'est créé sous nos yeux 


propres employés - ne résultent 
guère d’une formation rationnelle 
des prix. Elles sont davantage le 
reflet d’une position de force que 
de la libre formation du coût des 
facteurs. 

Enfin, l'insécurisation métho- 
dique des salariés de l'entreprise 
sous prétexte d’émolation ne fait 
que rendre caduc tout espoir de 
reprise, l’épargne de précaution 
absorbant alors l'essentiel des 
surplus. Un colbertisme de la 
rente, ainsi que l'analyse l'écono- 
miste Jacques Bichot, où les pro- 
fits sont octroyés davantage par 
un Etat manipulant les taux d’im- 
position que par le marché, s’est 
ainsi créé sous nos yeux. 

Cest d’ailleurs une position très 
proche qu’adopte l'intéressante 
publication du Centre des jeunes 
dirigeants d’entreprise, éditée 


par la rente. Mais surtout, fls dé- 
noncent cette mode qui veut 
qu'on confie à l’entreprise des 
missions qui relèvent clairement, 
soit de l’Etat, soit d'autres acteurs 
sociaux: intégrer, éduqua, entre 
■autres. 

On aurait aimé - attitude ar- 
chaïque sans doute- que la 
gauche française s'intéressât à ces 
questions avant qu’un syndicat 
patronnai, même dynamique, ne 
tes propose, fl existe bd et bien 
nne « autre politique », celle qui 
prendrait en compte le désarroi 
de nombre de Français-salariés 
face à l'arbitraire de nombre d’en- 
treprises, de Français -consomma- 
teurs qui, désormais, payent en 
bonne part l’impôt naguère dévo- 
lu aux sociétés, lois même que, 
chacun le sait, ces dem&es ont 
reconstitné des taux de profit 


Les habits neufs de la justice 


Suite de la première page 


Quelques-uns s'en plaindront, 
car la docilité de l'autorité judi- 
ciaire rendait plus facile le travail 
des gouvernements. Si le pouvoir 
judiciaire se redresse, nous avertis- 
sait Tocquevüle, c’est que le pou- 
voir politique s’affaisse. Sans 
doute le pouvoir judiciaire a-t-ü 
profité de la tourmente qu'ont tra- 
versée les pouvoirs traditionnels, fl 
a profité aussi de la puissance nou- 
velle des médias. Mais fl est diffi- 
cilement contestable qu’une jus- 
tice libre, dégagée de ia tutelle de 
l’exécutif, gardienne de FEtat de 
droit, enfin devenue contre-pou- 
voir, soit un vrai progrès de notre 
démocratie, même si ce progrès 
nous secoue et parfois nous dé- 
range. 

Cette force nouvelle de la jus- 
tice, les juges Font notamment 
conquise dans le combat contre ia 
corruption. Il est probable que, 
s’ils n’avaient pas conduit ce 
combat, la corruption eût, dans 
notre pays comme dans d’autres, 
assuré sa dictature. Elle avait, pro- 
gressant avec le temps, imaginé 
mille formes nouvelles pour habil- 
ler sa séduction. 

Le capitalisme, enfin débarrassé 
des morales et des idéologies qui 
s’en méfiaient ou qui le combat- 
taient, contraint d’être plus habile 
et plus sauvage dans les pays dont 
les vieilles traditions avaient ins- 
tallé sur son chemin tant d’auto- 
risations à enleva, tant de forte- 
resses à conquérir, pouvait-il 
vraiment redouter d’autre obstacle 
que celui de la justice? Notre dé- 
mocratie a vérifié, si die en avait 
besoin, dans les secousses de ce 
dur combat qui n’est pas achevé, te 
rôle que peut jouer, pour la servir, 
un pouvoir judiciaire indépendant 
«fort 

Bien sûr, cette indépendance 
n’est pas sans danger, li en est de 
ce nouveau pouvoir comme des 
autres. Porté par lui-même, 
souvent soutenu par les médias 
qui attendent beaucoup de lui, fl 
risque à son tour de devenir un 
pouvoir absolu ne supportant au- 
cun contre-pouvoir. Le rigoureux 
respect de l'Etat de droit, qu’D a 
mission d’assurer, est sa limite na- 
turelle. Mais si la justice vient, 
exaltée par son rôle, à se placer 


au-dessus de l’Etat de droit, elle 
risque, débarrassant la démocratie 
d’un péril, de lui en faire courir un 
autre. 

Comment borner tout pouvoir 
sans porta atteinte à son indépen- 
dance, dans un pays tant épris de 
pouvoirs absolus et de pouvoirs 
dociles ? Comment « responsabili- 
ser » le juge moderne - car le 
temps est passé des citoyens tenus 
pour infaiüfbles et donc irrespon- 
sables - sans jamais compromettre 
son indépendance ? Voici quelques 
problèmes qui pourraient nous oc- 
cupa, et beaucoup de juges s'en 
préoccupent. Mais la meilleure 
manière de ne pas se poser de 
telles questions reste sans doute, 
pour quelques nostalgiques, de ra- 
mener 1e juge à ce rôle subalterne 
qui lui convenait si bien ! Ne suffi- 
sait-il donc pas de le couvrir d'her- 
mine et de décorations, et de lui 
parier avec respect? 

Vient, dans notre débat 
d’images, la détention provisoire, 
aussitôt confondue avec la ju stice . 
Le juge d’instruction est seul en 
scène La justice qui n’est pas pé- 
nale, ia justice pénale qui n’est pas 
d’instruction semblent effacées. 
Notre débat ne voit que ce juge, 
solitaire et Grès puissant, qui ma 
en examen et qui met en prison. 

Est-fl permis de paria de la dé- 
tention provisoire sans être 
contraint d'exalter ni de maudire 
le juge d’instruction ? Cest la loi - 
non le juge - qui réglemente la dé- 
tention provisoire et permet 
qu'elle soit ordonnée « pour pré- 
server l’ordre public », cet ordre 
public si vague et si vaste que cha- 
cun peut y mettre ce qu'il veut 
Mais nous avons bonne 
conscience chaque fois qu'une dé- 
tention nous semble injuste : nous 
faisons porter au juge la responsa- 
bilité du législateur. 

Notre droit de ia détention pro- 
visoire est le fruit naturel de notre 
vieille tradition inquisitoriale. 
Moyen de pression incitant à 
l’aveu, satisfaction donnée à nos 
appétits répressifs, la détention 
provisoire n’a cessé de satisfaire 
notre mentalité. Elle a traversé 
tous les régimes, seulement sou- 
mise à de timides aménagements. 
Chacun, en France, semble sup- 
porter aisément la prison préa- 
lable à tout jugement, pourvu 


qu’elle saisisse ceux qu’il déteste, 
ceux qu*fl redoute. Ce ne sont pas 
du tout les mêmes détentions qui 
indignent ici a là. 

Si nous étions assez raison- 
nables pour modifia vraiment un 
droit archaïque, nourri de notre 
histoire, nous y parviendrions sans 
tant d’agitation. Les propositions 
sont nombreuses - pour certaines 
déjà votées par Je Sénat - qui 
ouvrent la vole à une réforme qui 
ne soit pas que d’apparence. Nous 
pourrions mieux définir et Kmiter 
les cas exceptionnels où la déten- 
tion provisoire peut être ordon- 
née, a demanda au juge de préci- 
sa les circonstances particulières, 
propres à Fespèce, qui fondent sa 
décision. Nous pourrions imiter la 
durée de la détention en matière 
correctionnelle, a même en ma- 
tière criminelle, sans permettre au- 
cun renouvellement. Nous pour- 
rions prévoir, pour tenter de 


la dépensé » a la jurisprudence n’a 
cessé de réduire le nombre de œar 
qui y sont soumis. Quel est au- 
jourd’hui le rôle de ce secret dont 
la raison d’être est équivoque ? Et 
quelle est ia portée d’un secret au- 
quel certains, «qui concourent à 
l’instruction », sont astreints, tan- 
dis que d’autres en sont libérés ? 

Nous pourrions aussi nous de- 
manda si la puissance et l’habileté 
moderne des techniques d’investi- 
gation permet le maintien de ce 
secret, nous interroger sur les in- 
convénients (Ton secret tant pro- 
clamé et tant transgressé, dont 
chacun fait ce qu’il veut, nous 
pourrions réfléchir à des moyens 
plus efficaces de protéger les 
droits de la personne. 

Mais dès qu’D est question du 
secret de l'instruction, chacun est 
tenté de pensa à soi, pour l’atta- 
quer ou te défendre, selon ses be- 
soins. Le gouvernement rêve d’un 


Le pouvoir judiciaire a cessé d'être un mythe, 
il est indépendant et fort, et il combat 
les maladies, si dangereuses pour la démocratie, 
que le règne de l’argent porte avec soi 


décourager l'injustice, que toute 
détention provisoire suivie d’un 
non-lieu ou d’un acquittement 
obligera FEtat français à répara- 
tion, alors que notre droit actuel 
atteste sa cruauté, exigeant que la 
victime d’une détention injustifiée 
apporte la preuve d’un préjudice 
« manifestement anomal et d’une 
particulière gravité», fl serait pos- 
sible, sans grands remous, de ré- 
forma la détention provisoire et 
de vraiment protéger les droits de 
Fbomme. Mais ce progrès, beau- 
coup y sont indifférents, qui pré- 
fèrent débattre du juge d’instruc- 
tion, du très méchant juge qui 
incarcère trop aisément, ou du très 
courageux juge qui défie les puis- 
sants a les jette en prison. 

Le secret de Finstruction est, M 
aussi, le lieu de tous les malenten- 
dus. Il fut, à l'origine, dans la tradi- 
tion de Finquisition, une règle pro- 
tectrice de l’enquête, assurant son 
mystère et sa tranquillité, fl a sem- 
blé devenir, avec le temps, une 
règle protectrice des droits de la 
personne poursuivie. Ce secret est 
édicté « sons préjudice des droits de 


secret qui le protégerait bien, ceux 
qui veulent te mettre en difficulté 
se font les partisans dhine merveil- 
leuse transparence. Les médias, 
qui portent le plus grand intérêt 
aux instructions pénales, re- 
prennent vite à leur compte la 
vieille théorie d’une liberté abso- 
lue de rtnfonnafion qui ne saurait 
toléra aucun secret Beaucoup de 
ceux qui participent à Finstruction 
défendent son secret, conduits à 
ce noble combat par le fait qu’ils 
en sont dispensés ou qu’ils s’en 
dispensent Ainsi risquons-nous de 
perdre notre temps à des affronte- 
ments d’autant plus vigoureux 
qu’ils sont vains- 
Que d’ambiguïtés entourent 
aussi la présomption d’innocence 1 
Elle signifie, en droit judiciaire, 
que celui qui comparait devant un 
tribunal est présumé innocent, a 
qu’il demeure Innocent jusqu’à ce 
qu’il soit condamné. Nous savons 
bien que notre système (ftastruc- 
tion rend ce beau principe illu- 
soire: la mise en examen, le ren- 
voi, par un juge (Finstruction ou 
par une cour d'appel, devant une 


confortables et un taux d'autofi- 
nancement record. Mais 1e niveau 
absolu des profits n’est pas, en 
tant que tel, un indice de bonne 
santé d’une économie de marché : 
ces profits ne sont pas forcément 
productifs. 

On l’aura compris: ce qui in- 
quiète à l’évidence les jeunes diri- 
geants, c’est que l’entreprise fay- 
postasiée fasse pire que 
simplement déplaire, être antiso- 
ciale^. mais qu’elle compromette 
te milieu même dans lequel elle 
évolue, en laissant volera nolens 
s’agrandir la fracture sociale. Le 
souci, sans doute sincère, est donc 
aussi un intérêt bien compris. 
L’entreprise tend à faire du béné- 
fice et rien d’autre que cela. Aussi 
ne faut-il guère attendre qu'elle se 
fasse « citoyenne * ici ou là, choi- 
sissant parfois l'intérêt général 
contre le rien propre, pour foire 
plaisir. Sophie de Menthon, codi- 
rigeante du cercle Idées, actions, 
e n trep ri ses, ne dit pas autre chose 
quand elle avoue: «Le concept 
d'entreprise citoyenne n'a pas de 
sens.» 

Ce dialogue critique avec des 
entreprises dont les patrons eux- 
mêmes, dans bien des cas, 
montrent la direction, fl est temps 
que la gauche le renoue. Four 
montrer qu’on peut avoir fort son 
chemin sans avoir viré de bord, 
démontrer aussi qu’il n’est pas 
forcément besoin d’aDer chercher 
du côté de Maastricht les raisons 
d’un h> immobilisme écono- 
mique a social national Ainsi, la 
gauche pourra se définir sans 
nulle contradiction comme mo- 
derne, européenne et soudeuse 
des équilibres sociaux, tout en re- 
mettant l’économie au service de 
l’homme, en renouant avec la dé- 
fense de l'homme au travail - def 
de voûte de F idée de gauche, ou 
alors il n'en reste plus rien. 


Quand M. Léon 
caricature les artistes 


par Alain Kirili 


L e documentaire Le Mar- 
chand, l’artiste et le col- 
lectionneur, diffusé, le 
vendredi 4 octobre, par 
Ane traite du mercantilisme de 
l’art contemporain et fut diffusé 
au moment précis de la Foire inter- 
nationale d'art contemporain 
(FIAC), foire qui tente de dopa 
F activité commerciale de Fart dans 
une période pourtant bien difficile. 
Arte y va bien légèrement en fi- 
nançant un film de soixante-dix 
min utes tout entig consacré à nne 
caricature de la vie artistique, sans 
réserve, sans aucune distance, ce 
qui permet tous les amalgames. 

Pourtant, les artistes a les gale- 
ries sont dans une situation très 
précaire qu'fis assument avec une 
dignité remarquable (malheureu- 
sement pas évoquée dans le film). 
L’indigence matérielle dans la- 
quelle la recherche artistique se 
trouve est très grave. Aujourd’hui, 
pour un artiste, accepta une ex- 
position,* même dans la perspec- 
tive prestigieuse d’un musée ou 
d’un centre d’art, représente un 
coût qu’il ne peut plus assumer 
seuL 

Ce constat n’a pas la drôlerie 
kitsch du fihn qui célèbre la vulga- 
rité des opérations commerciales. 
La réalité est plus complexe : expo- 
sa, c’est prendre contact avec un 
public qui a un désir de 
comprendre et qui demande à la 
création de participer A la vie 
d’une époque difficile et déprimée. 
Exposer, c’est aussi l’expérience 
indispensable d'un laboratoire : 
vérifia Fexistence d’une oeuvre en 
dehors de Fateliei- 
En outre, l’artiste est au- 
jourd’hui souvent menacé par les 
Impayés des galeries et, à son foui; 
peut se retro u va dans l ’i ncapa cit é 
de foire face A ses frais fixes. Cest 
la liberté de création de plusieurs 
générations qm est menacée. On 
est bien loin des signes de richesse 


Eric Zanetto est professeur 
de philosophie, maître de confé- 
rences à l’Institut d’études poli- 
tiques QE P) de Paris. 


juridiction de jugement sont des 
dérisions prises par des juges, qui 
ne laissent A la présomption d’in- 
nocence qu’un champ symbolique. 

Feut-ou sérieusement prétendre 
que ce prévenu qm comparaît de- 
vant un tribunal correctionnel est 
présumé innocent quand deux dé- 
cisions de justice ont' déjà nourri 
une présomption contraire? Ceti 
u’est pas le fait du juge, c’est ia loi 
qm régit ce droit écartelé entre ses 
principes et sa réalité. Voudrions- 
nous donner à la présomption 
d'innocence une plus vaste portée, 
affirma qu’elle protège chacun 
d’entre nous contre toute pubürité 
d’an acte quelconque de Finstruc- 
tion judiciaire ? Nous pourrions 
réfléchir aux moyens, difficiles, de 
défondre ce droit évident de la 
personne humaine, dans un 
monde nouveau qui ne tolère au- 
cun secret et recherche à tout prix 
des coupables. 

Sans doute un pouvoir judiciaire 
devenu indépendant et fort est-il 
seul capable de protéger ce que 
nous appelons la présomption 
d’innocence - qui n’est en réalité 
qu’un élément de l'honneur, de la 
dignité, de F intimit é de chacun- 
par l’application rigoureuse du 
droit. Mais nous retrouvons nos 
chères contradictions. Ceux qm 
exaltent le pouvoir judiciaire et re- 
vendiquent sa vigueur s'indignent 
dès que ce pouvoir les contrarie, 
défendant au besoin contre eux les 
droits de la personne. Telle est 
notre tentation permanente: exi- 
ger des autres qu’fis respectent le 
droit, mais nous en disperser ; pla- 
cer notre droit au-dessus du (huit 

Oubliant cette mélancolie qui 
nous habite, nous pourrions ob- 
serva heureusement les progrès 
de notre vieille démocratie. Le 

pouvoir judiciaire a cessé d’être un 

mythe, fl est indépendant et fort, 
et fi combat fort utilement les ma- 
ladies, a dangereuses pour ia dé- 
mocratie, que le lègue de l'argent 
porte avec soi. 

Et nous pourrions réfléchir en- 
semble aux moyens de réduire, 
dans notre procédure pénale 
comme affleura, la qui sé- 
pare nos principes et nos lois. Mais 
dès que nous parions de la justice, 
nous ne parions plus d’elle. Elle 
n’est qu’un séduisant prétexte 
dont s'habillent nos utopies, nos 
humeurs et dos intérêts. 


Jean-Denis Bredin 


et de Part de vivre étalés dans ce 
film j çe documentaire aurait dû 
réfléchir sur ces problèmes de 
fond, qui touchent à toute notre 
culture, et révéla que la création 
se développe diffieflement mais in- 
dépendamment des caprices du 
marché. Lorsque l’auteur, Jean- 
Luc Léon, ne laisse filtrer qu’une 
vision mercantile, une image dis- 
créditée de l’artiste et de ceux qui 
l’entourent, U prend une lourde 
responsabilité politique par les 
temps qui courent. 

St, dans le fihn, le peintre Dado 
accepte, à la demande de son mar- 
chand, d’effacer un « zizi », tous 
les artistes ne cèdent pas si facile- 


Un créateur 
qui défend 
son œuvre n'est pas, 
comme dans ce film, 
forcément 
un affairiste 


ment à une telle suggestion. Pro- 
bablement pas même Dado. Cette 
séquence arrive sans aucune pré- 
caution et pourrait faire croire te 
contraire. Dans la majorité des 
cas, Fartiste imposera ses vues jus- 
qu’à la rupture. Ce sera A prendre 
ou A laissa La liberté symbolique 
de l’artiste est A ce prix. De fout 
temps, et aujourd’hui encore ! 

. L’humour bon marché banalise, 
occulte des aspects essentiels et 
fragiles d’un contexte artistique. Je 
refuse l'humour à n’importe quel 
prix l Ce fihn ne laisse place que 
pour ceux qui, après un gros rire 
gras, veulent se replia sur les va- 
leurs sûres des traditions et du fol- 
klore. Four ceux-là, comme pour 
ce film, ta création, fl y en a assez ! 
Voilà qni concerne très vite, par 
extension, tes écrtvains,Je cinéma, 
la fibeité^de pensée, tontes tes li- 
bertés. 

Un altiste qui défend son oeuvre 
n’est pas comme dans ce film for- 
cément un affairiste, mais un Indi- 
vidu qui assume tes responsabili- 
tés sociales et économiques que 
son oeuvre exige. 11 est obligé de 
sortir de son ateGer pour foire face 
aux exigences, par exemple, d’une 
commande publique. Pour le 
peintre-sculpteur Louis Cane, ren- 
contrer M. Lang ou M. Toubon 
participe du courage d'un artiste 
qui lutte pour son oeuvre, fl est in- 
vraisemblable de le tourna en dé- 
rision. Cane est piégé par un mon- 
tage qui juxtapose à ses dépens ses 
rencontres avec des personnalités 
• politiques. Ce cadrage populiste ri- 
diculise ses efforts. 

En consacrant leur vie A leur 
œuvre, les artistes s'appuient sur 
une conception d’intégrité de 
Fœuvre d’art et ils sont attentifs à 
la perception qu’ils donnent 
d’eux- mêmes dans la société. 
Même prudent, chacun peut néan- 
moins voir sa confiance trahie et 
être victime d’une manipulation. S 
font, cependant, garda une marge 
de générosité et d’ouverture en ac- 
cueiflant photographes, critiques, 
jo urn al i stes et cinéastes : nous lut- 
tons ensemble pour plus de vérité, 
malgré quelques Léon I A propos, 
M. Léon, à quelle idéologie profite 
ce film ? 


AJoin Kirili est sculpteur. 




Un ancien numéro 
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Les embarras de la justice 
face aux sectes 


» 



EN RENDANT PUBLIC son rap- 
port le 10 janvier, la commission 
d'enquête parlementaire sur les 
sectes estimait qu’il n’était «ni 
utile ni opportun » d’élaborer une 
législation anti-sectes.. Les diffi- 
cultés tiennent en effet, en grande 
partie, à ïïmpoæibüjté de traduire 
en droit la notion de secte sans 
qu*fl soit porté atteinte aux libertés 
de religion, de réunion on d'asso- 
ciation. La commission soutenait 
que Je droit pénal, financier, social, 
fiscal, était suffisamment équipé 
pour permettre des poursuites et 
un contrôle renforcé des sectes. Le 
rapport présenté par Jacques 
Guyard, député (PS), préconisait 
donc, entre autres, une meilleure 
application de Farsenal juridique 
existant, réprimant notamment les 
pressions d’ordre psychologique, 
l’atteinte à l'Intégrité physique ou 
l’escroquerie. «les sanctions pré- 
vues par le nouveau code pénal à 
l’encontre de l'escroquerie, de 
Pexerdce illégal de là médecine, de 
r*> l’abus de faiblesse ou d’abus de vul- 
nérabilité constituent de bons 
moyens de défense face à ce genre 
de pratiques », expliquait alors 
M. Guyard. 

Est-ce suffisant?. Le procès des 
vingt-trois adeptes et responsables 
de F Eglise de scientologie, qui ont 
comparu devant Je tribunal cçrrec- 
tiozmel de Lyôô du 30 septembre . 
au 8 octobre, ét vémi pojhtex lès . 
difficultés qmsubssttnt^tntthdre .. 
dans les farts’cêtte volonté d’appli- 
quer plus rigoureusement la loi 
pénale, déjà recommandée en 1990 
par le Parlement européen, en 
1992 par le Conseil de l'Europe, 
puis en 1993 par la Commission 
nationale consultative des droits 
de l’homme auprès du Premier mi- 
nistre. 

L’Eglise de scientologie, fondée 
en 1954 par l’écrivain de science- 
fiction Lafayette Ron Hubbard, est 
ï.Jl dûment répertoriée, avec six mü- 
^ lions de membres dans le monde, 
parmi les dix plus importantes des 
172 mouvements sectaires recen- 
sés en France par la co mmis si on 
parlementaire. EBe est régulière- 
ment dénoncée par les experts 
pour ses techniques de manipula- 
tion mentale. La commisskm par- 
lementaire, éfle-même, notait dans 
son rapport que les tests de per- 
sonnalité pratiqués par Fégfise de 
scientologie constituaient « une 
pratique très insidieuse, car eOe se 
pare d’un fondement scientifique et 
s’exerce avec raccord de là victime, 
de façon progressive et dans un 
cadre parfaitement légal ». 

A Lyon, sans préjuger de la déci- 
sion des magistrats, la qualifica- 
tion d’escroquerie et de complicité 
d'escroquerie retenue, à rencontre 
des scientologues pose néanmoins 
gt problème. Comme elle avait posé 

RECTIFICATIFS 

La marche dü siècle 

Le cabinet du garde des sceaux, 
Jacques Toubon, nous indique 
que, contrairement à ce que nous 
lais sions entendre dans Le Monde 
du 9 octobre, le ministère de la 
justice n’a pas refusé de participer 
à l’émission «La marche du 
siècle » consacrée, mercredi 9 oc- 
tobre sur France 3, à la corruption 
et qu’fl était, au contraire, deman- 
deur d'une participation an débat. 

Médicaments 

GÉNÉRIQUES 
Contrairement à ce qu’indiquait 
notre article sur les médicaments 
génériques (Le Monde du 4 octo- 
bre), les marges des phar ma ciens 
ne sont pas proportionn elle s .aux 
prix des médicaments. Le phéno- 
mène est inverse. EDes sont cal- 
culées de manière dégressive : plus 
le prix est élevé, plus la marge 
baisse. 
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problème en 1977, lois d’un pré- 
cédent procès impliquant pin- 
rieurs dirigeants de la scientologie, 
dont Ron Hubbard. Condamnés 
en première instance ou par dé- 
faut, ces responsables -sauf Hub- 
bard- avaient finalement été re- 
laxés des mêmes faits, en appel ou 
après avoir fait opposition de leur 
jugement, an titre de leur bonne 
fol ou d’un doute sur leur mau- 
vaise foL Là cour d’appel de Paris 
avait ainsi reconnu «la ferveur spi- 
ritueüe » if un ancien président de 
PK g tise de scientologie de Paris. 

La question posée 
à l'audience 
lyonnaise 
au professeur 
Jean-Marie Abgrall : 

« Peut-on être 
scientologue 
de bonne foi?» 
a valu cette réponse : 

« C'est ça le dram e» 

— ■ afMTÏ'TW!» fï.-ÎV 

Cest enufeit .tqute la. question 
qui a été prisée à raurSeoce lyon- 
naise au professeur Jean-Marie 
Abgrall, expert-psychiatre : «Peut- 
on être scientologue de bonne foi ?» 
Et qui a valu cette réponse : « Cest 
ça le drame». 

Cependant, au fil de raudtaKe 
lyonnaise, et souvent en marge 
des infractions reprochées, les dé- 
bats ont mis an jour des méthodes 
accablantes d’endoctrinement, de 
harcèlement, de manipulations 
mentales, des formes de chantage : 
la parfaite panoplie du mission- 
naire, au profil de soldat trop zélé. 
Des écrits internes et externes édi- 
fiants ont été lus, une organisation 
hiérarchisée de type quasi -totali- 
taire a été dénoncée. Mais rien, 
semble-t-il, qui n'ait fait robjet de 
poursuites ou de conda mn ations 
retentissantes depuis l’ introduc- 
tion en France de la scientologie 
dans les années 60. Et qui, a fortio- 
ri, ait pu mettre un frète à Fexpan- 
sion de ce que certains témoins 
ont comparé à une «hydre». 

En souhaitant avant tout « éclai- 
rer ropinion publique » sur l’en- 
semble de la srientologie, le pro- 
cureur de Lyon a enfourché certes 
les préceptes d’une autre « riposte 
adaptée » préconisée par la 
commission parlementaire : 
« améliorer la connaissance des 
sectes et la diffusion de cette 
connaissance». Mais en pêchant 
par manque d’argumentation juri- 
dique sur la culpabilité directe de 
rhanin des prévenus de Lyon, fl a 
aussi implicitement accrédité 
ridée qu’il ri était pas si ample de 
vouloir appliquer l’arsenal juri- 
dique existant . 

La conséquence de ce décalage 
n’est pas neutre pour la justice 
elle-même. Enfermé malgré lui 
dans ce contexte pesant, le tribu- 
nal correctionnel de Lyon a été, & 
son corps défendant, érigé par tes 
parties civiles comme « dernier 
rempart» contre les sectes. Som- 
mé en quelque sorte de trancher 
un débat, qui, pour M* Patrick 
Maisonneuve, l’un des avocats de 
la défense, «n’a passa place dans 
un tribunal correctionnel ». En ces 
temps d’« hyperiudiciarisation » 
de la société et de la vie quoti- 
dienne, le plaideur rappelait en 
substance qu'un tribunal a seule- 
ment pouvoir de juger des faits et 
non pas des faits de société. 

Jean-Michel Dttmay 


I tes Rosses, toujours prompts à 
s’apitoyer sur leur soit, nourris- 
saient quelques doutes sur Fta- 
_ portance que les Occidentaux 
iwt accordent dans la vie internationale, le 
ballet diplomatique de ces dernières se- 
maines devrait les rassurer. Alors que le gé- 
néral Lebed finissait une visite à Bruxelles 
à r Invitation dn secrétaire général de 
F OTAN, Hervé de Charette, ministre fran- 
çais des affaires étrangères, discutait, le 
mardi 8 octobre & Moscou, avec son ho- 
mogue russe. Evgueni Primakov. Quelques 
jours pins tôt, le ministre lusse de la dé- 
fense, Igor Rodionov, assistait à une réu- 
nion de ses collègues ocôtendaux en Nor- 
vège, après que le secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, eut solen- 
nellement proposé an Kremlin nn nouveau 
partenariat stratégique. 

Pourtant, les Russes disent s’inquiéter 
des Intentions occidentales. Ils dénoncent 
rélargissement de FOTAN vers P Est comme 
une manifestation tardive de la guerre 
froide et ont prédit toutes sortes de calami- 
tés en Europe si F Alliance atlantique me- 
nait à bien son projet d’accepter dans ses 
rangs les anciens satellites de rex-URSS. 
Ces menaces sont restées sans effet. En- 


La Russie 
et l’OTAN 

traînés par les Américains, les seize 
membres de POTAN sont décidés à dési- 
gner dès le printemps prochain les pre- 
miers pays qni les rejoindront, à possible 
en 1999, à Foccasion dn 50 e anniversaire du 
traité de Washington. 

Aussi les dirigeants russes ont- Ils pea à 
peu leurs discours. Leur opposition 

de principe n’a pas varié, mais s’étant plus 
on moins résignés à F inéluctable, ils posent 
leurs conditions, cherchant à obtenir les 
compensations maximales quant à leur 
place dans F architecture future de la sé- 
curité européenne. Au-delà des considéra- 
tions de politique intérieure russe, leurs 
déclarations apparemment contradictoires 
peuvent être ramenées à un dénominateur 
commun : retarder autant que faire se peut 
F extension de TOTAN vers FEst et arracher 
un droit de regard pour Moscou sur ram- 


pleur et les modalités de rélargissement. 

Comme Ta déclaré Hervé- de Charette à 
Moscou, « famée 1997 sera l’année de la sé- 
curité en Europe ». Les Occidentaux se sont 
donné trois objectifs: réformer TOTAN 
pour faire une place pins Importante à F Eu- 
rope ; accueillir de nouveaux membres ; re- 
définir les relations avec la Russie. Les 
priorités des pns et des autres ne sont pas 
les mêmes. Les Etats-Unis sont intéressés 
avant tout par rélargissement. La Russie, 
au contraire, espérait convaincre certains 
pays européens que la réforme de F OTAN 
et surtout les rapports avec Moscou de- 
vaient être des préalables à l’arrivée de 
nouveaux membres. 

S’il comptait sur Tappni de Paris, le 
Kremlin aura été déçu. La France attache 
certes une grande importance à « Feoro- 
péanisation » de F OTAN et à la signature 
d’une charte avec la Russie, mais elle n’en 
fait pas une condition à l’élargissement, 
souhaitant que les trois entreprises soient 
menées de front et que leur succès soit cou- 
ronné, r année prochaine, par on grand 
sommet paneuropéen. Se retrouvant sans 
véritables soutiens, les Russes n’ont pins 
qu’à foire contre mauvaise fortune bon 
coeur. 


Bilans parLeiter 
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DANS LA PRESSE 

LE FIGARO 

Georges Suffert 

■ La bombe de Bordeaux fut, en fait, une 
bombe de trop. Comment les terroristes corses 
ne Font-ils pas senti ? La France est un très vieux 
pays. EDe encaisse tes coups, tente presque tou- 
jours de se sortir des impasses par des compro- 
mis - Intelli g ents ou lamentables ; mais fl ne fout 
pas la pousser à bout. Sinon, fl se passe quelque 
chose dans les profondeurs de la nation. Un dé- 
clic ; un réflexe ; un refus net et clair. Cest ce qui 
est en train de se déclencher au sein de la dasse 
politique française, toutes tendances confon- 
dues. U y a des bornes qu’il ne faut pas franchie. 
Tout te monde sait cela. Mais pas nos flhtmînés 
corses, semble-t-il. 

THE NEW YORK TIMES 

■ le mouvement fondamentaliste islamique qui 
a pris 1e contrôle de la plus grande partie de 
l’Afghanistan a apporté une certaine stabilité au 
pays pour la première fois depuis des années. 
Mais les actes arbitraires du gouvernement for- 
mé par les talibans ont provoqué également un 
sentiment de colère en Afghanistan et de ma- 
laise dans la région (-). La stabilité et le réta- 
blissement de l'Afghanistan dépendent large- 
ment du comportement éclairé des puissances 
extérieures qui ont longtemps exploité les rivali- 
tés sauyages entre groupes ethniques etfiefc tri- 
baux (~). Jusqu’à présent tes talibans n’ont don- 
né aucun signe tendant à montrer qu’ils peuvent 
devenir une force de réconciliation. 

FRANCE INTER 

Bernard Guetta 

■ En décidant d’inviter Yasser Arafat chez lui, de 
le recevoir, hier, dans Fintimité de sa maison fa- 
miliale, le chef de l’Etat israélien, Ezer Weizman, 
a pris l’exact contre-pied du premier ministre, 
Benjamin Nétanyahou Homme du centre, 
pragmatique et carré, ce président sent son pays 
comme personne, et s’il a senti aujourd'hui qu'il 
pouvait se permettre d’appeler au redécoflage 
de la paix, de recevoir Yasser Arafat et de dire à 
ses côtés que « lorsque les gens se parlent, ils ne se 
tirent pas dessus », c’est que l'opinion israé- 
lienne, inquiète, attendait de lui ce geste. 


Claude Lévi-Strauss et le regard nostalgique de l’homme blanc 
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PLUS DE QUARANTE ANS 
après sa parution, le livre de Claude 
Lévi-Strauss ïtistes U-opûjues conti- 
nue de séduire et d'intriguer. La 
xneflteore preuve en est la récente 
création à TOpéra du Rhin, à Stras- 
bourg, d’un opéra de Georges 
Ap qg his sur un livret de la philo- 
sophe et romancière Catherine Clé- 
ment, qui reprend, presque mot 
pour mot, des passages entiers de 
F ouvrage (Le Monde du 2 octobre). 
Comment expliquer un succès aussi 
persistant, alors que les textes 
d’ethnologie datant de cette 
époque se parient dans FouM ou 
ne sont plus lus que par tes seuls 
spécialistes? 

La réponse est peut-être que Lé- 
vi-Strauss, après avoir longtemps 
tergiversé et envisagé d’écrire un 
roman à partir de ses souvenirs, a 
choisi de se mettre en scène lui- 
même. fl ne s’agit donc pas seule- 
ment d'une description des Indiens 
Bororos, Caduveos ou Nambflcwa- 
ras que l'auteur a observés au Bré- 
sil à la fin des années 30, mais de la 
méd itation philosophique que sus- 
cite chez lui cette rencontre. Le 
thème dominant du livre, qui est 
aussi celui de l'opéra de Georges 
Aperghis, est celui des ravages opé- 
rés par la civilisation occidentale 
chez les populations dites « sau- 
vages ». Le seul contact de F ethno- 
logue occidental avec des peuples 
demeurés à F écart du mouvement 
général de la civilisation, protégés 
par la forêt amazonienne ou les 
vastes étendues marécageuses du 
Pântanal, modifie le comportement 


de ces derniers, apporte le soupçon 
sur tes rites ancestraux et boule- 
verse la structure sociale du 
groupe. La mondialisation de la 
culture entraîne un appauvrisse- 
ment géméraL 

IRRÉMÉDIABLE DÉPERDITION 

Le narrateur de Tristes Tropiques 
en a use conscience d’autant phis 
aiguë qu'il est lui-même, à son 
corps défendant, un des instru- 
ments de cette dégradation, de 
cette « entropie ». Il propose, dans 
un moment d’ironie amère, de 
remplacer le terme d’« anthropo- 
logue » par celui <F « eatropologue ». 
Ce sentiment d’une déperdition ir- 
rémédiable d’une richesse cultu- 
relle à la fois ancienne et fragile 
constitue la modernité de Tristes 
Tropiques. Le regard de l'homme 
blanc sur ces groupes menacés par 
sa seule présence n’est plus 
couplèrent mais nostalgique, fl sait 
que son passage va être suivi par 
celui, encore plus destructeur, des 
éleveurs de bétail qui brûlait la fo- 
rêt et des «garimpeiros », les cher- 
cheurs d’or et de pierres précieuses, 
qui apportent avec eux l’argent, 
F alcool et la prostitution, c’est-à- 
dire la déstructuration du groupe. 

Un des moments les plus émou- 
vants du livre, repris dans Fopéra, 
est l’acquisition par l'ethnologue, 
après mille palabres, d'un pot déco- 
ré de motifs traditionnels qui va en- 
richir sa collection personnelle, fl se 
sent honteux d’arracher cet objet 
utilitaire à des êtres presque dé- 
pourvus de tout, mais fl le fait 


quand même. L’originalité de 
Tristes Tropiques est d’être un livre 
d’ethnologie et une contestation de 
l'ethnologie, tout en étant aussi 
une confession personnelle. La pre- 
mière phrase de r ouvrage, «Je hais 
les voyages et les explorateurs », est 
devenue célèbre parce qu’elle ré- 
sume cette ambiguïté. Efle illustre 
un sentiment éminemment mo- 
derne, la mauvaise conscience oc- 
cidentale face à Fappropriation du 
monde et de sa diversité par 
Fbomme blanc 

1093 BOROROS 

Tristes Tropiques n’est pas un ou- 
vrage construit selon un plan rigou- 
reux. Le texte progresse par asso- 
ciations de souvenirs, Fun appelant 
l'autre sans grand souci de la chro- 
nologie, et par longues digressions, 
comme chez Montaigne. Lévi- 
Strauss se disait mécontent du ré- 
sultat, et du succès sans précédent 
qu’avait obtenu ce livre au risque 
d’éclipser le reste de son œuvre. 
Cest pourtant ce parcours capri- 
cieux, qui semble épouser le fiux de 
la conscience du narrateur lorsqu’il 
évoque ses voyages passés et ses 
doutes sur son métier, qui donne 
au livre un ton inimitable. D’autant 
que le thème de la dégradation ne 
concerne pas les seuls Indiens. 

Lévi-Strauss décrit, comme s’D 
s’agissait des mœurs d'une tribu 
exotique, les passages effectués 
dans les années 30 sur des paque- 
bots de luxe à moitié déserts par 1e 
petit groupe de professeurs fran- 
çais arrachés à leurs lycées de pro- 


vince pour pratiquer l’ethnologie 
sur 1e terrain au Brésil Mais, après 
la défaite de 1940, l’auteur connaît 
une traversée d’un tout autre genre 
pour échapper aux persécutions ra- 
ciales de Vichy, l’embarquement 
entouré de gardes mobiles casqués 
et la mitraillette au poing, les ques- 
tionnaires, les interrogatoires, les 
humiliations. L’abaissement du 
narrateur fait écho à celui des 
Indiens chez lesquels il avait 
séjourné. 

Selon le dernier recensement ef- 
fectué au Brésil par la Fondation 
nationale de T Indien, F organisme 
gouvernemental qui exerce la tu- 
telle sur tes premiers habitants du 
pays, 3 ne restait plus l’an dernier 
que 1 093 Bororos, répartis entre 
cinq réserves de i'Etat du Mato 
Grosso. Lorsque Lévi-Strauss, qui 
accompagnait François Mitterrand 
en 1981 lors d’un voyage au Brésil a 
eu Foccasion de survoler la légion à 
faible altitude à bord d’un petit 
avion, fl n’a pas pu retrouver le vil- 
lage qui l’avait accueilli avant 
guerre pendant plusieurs mois. Le 
sénateur et ethnologue Darcy Ri- 
beiro, qui a consacré une grande 
partie de sa vie à Tétude des In- 
diens brésiliens, a lui aussi tiré un 
bilan amer de son travail : quels 
que soient tes efforts consentis, on 
ne peut rien à la longue contre les 
défricheurs et les « garimpeieos ». 
Dans 1e face- à-face avec tes nou- 
veaux arrivants, l’indien est tou- 
jours perdant 

Dominique Dhombres 
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ENTREPRISES 
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EMPLOI Alors que la durée de tra- 
vail des salariés diminue, celle des 
cadres a tendance à augmenter. Jus- 
qu'à présent, les entreprises expli- 
quaient que <r les cadres n'avaient 


pas d'horaires ». Or, à la demande 
des syndicats, les inspecteurs du tra- 
vail sont de plus en plus souvent 
amenés à sanctionner les entreprises. 
• LES RÈGLES qui s'appliquent aux 


cadres sont les mêmes que cefles des 
autres salariés. Etre payé «au for- 
fait » et non en fonction des heures 
effectuées ne doit même pas lesem- 
pêdier de percevoir des heures sup- 


plémentaires. • LES ENTREPRISES 
doivent être en mesure de fournir a 
l'inspecteur du travail un état des 
lieux quotidien et hebdomadaire des 
horaires réellement effectués durant 


l'année écoulée. Le respectdeœs 
règles pourrait obliger tes entreprise 
à recenser leur organisation du tra- 
vanHlL'EXEMPLE ALLEMAND 
montre que cela n'est pas impossible. 



ft 


assume j 


Les inspecteurs du travail dénoncent les horaires excessifs des cadres 
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Contrairement à une idée reçue, le droit n'autorise pas l'encadrement à travailler davantage que les autres salariés. 

Etre payé « au forfait » ne doit pas empêcher de percevoir des heures supplémentaires. Les procès-verbaux se multiplient contre les entreprises 


‘t-- ri. 


C’EST LE NOUVEAU cauchemar 
des directeurs des ressources hu- 
maines : recevoir la visite d’un ins- 
pecteur du travail, venu se pen- 
cher, code du travail dans une 
main et listing de présence du per- 
sonnel dans l’autre, sur la durée du 
travail des cadres. Peu d'entre- 
prises sortent indemnes de ces 
contrôles de plus en plus fré- 
quents. A Toulouse, Siemens- 
France a reçu 3 368 procès-verbaux 
pour cette seule infraction et n'a 
dû son salut - provisoire - qu’à 
l’amnistie présidentielle de 1995. 

Le cas de Thomson-CSF Radars 
et contre-mesures (RCM) en dit 
long sur le désarroi des entre- 
prises. Lors du passage en mars 
1996 de l'inspection du travail sur 
son site d'Elancoint (Yvelines), la 
direction a expliqué que c’est par 
« amour du travail » que les cadres 
effectuaient en moyenne qua- 
rante-six heures par semaine. Peu 
convaincu, F inspecteur a incité la 
direction à négocier avec les syndi- 
cats: un accord a été conclu le 
12 septembre avec FO, la CGC, 
mais surtout Supper, un petit frère 
du syndicat Sud, majoritaire à 
Elancourt, mais absent sur les sites 


Actuellement, selon l’insee. 50 % des 
cadres travaillent plus de quarante- 
six heures par semaine et 26% plus 
de cinquante et une heures. Dans le 
contexte général du malaise des 
cadres, cette situation est de moins 
en moins bien supportée », explique 
Xavier Baron, d’Entreprise & Fer- 
sonneL 

SI les cadres hésitent à se 
plaindre individueUement. les syn- 
dicats appellent désormais l'ins- 
pection du travail à la rescousse. 


Car, contrairement à une idée 
longtemps admise par tous, les 
cadres sont exactement soumis 
aux mêmes règles que les autres 
salariés. Os sont protégés par r ar- 
ticle L 212-1 du code du travail an- 
nonçant, en 1982, que « la durée lé- 
gale du travail effectif des salariés 
est fixée à trente-neuf heures par se- 
maine. (...) La durée quotidienne du 
travail effectif ne peut excéder dix 
heures, sauf dérogations dans des 
conditions fixées par décret ». En 


1990, la Cour de cassation a même 
précisé que « la qualité de cadre ne 
suffit pas à exclure le droit au paie- 
ment des Heures supplémen- 
taires». L’Individualisation des ho- 
raires et la rémunération de 
nombreux cadres au forfait n'exo- 
nèrent pas les employeurs de leurs 
responsabilités. « le code du travail 
prévoit que lorsque les salariés ne 
sont pas occupés selon le même ho- 
raire collectif de travail, la durée du 
travail de chaque salarié doit être 


décomptée quotidiennement et 
chaque semaine. (_) Le fait qu’un 
salarié soit payé au forfait ne Pexdut 
pas de cette réglementation . (_) Par 
conséquent, les cadres devraient en 
principe pointer, la jurisprudence 
n’excluant que les cadres de direc- 
tion », rappelle l'inspection du tra- 
vail des Yvelines dans un courrier 
adressé à Thomson. 

De plus, le «forfait», derrière le- 
quel se retranchent nombre d’en- 
treprises (en expliquant qu’on 


Les Allemands partent tôt, surtout le vendredi 


de Pessac (Gironde) et Brest 


COLOGNE 

correspondance 

Efficacité ou souri de préserver leur vie privée ? 
Mythe ou réalité ? Les cadres allemands ont la ré- 
putation de rester maîtres de leur tenqs de travai 
En fin d'après-midi, il est souvent difficile de pou- 
voir joindre un responsable au téléphone dans les 
entreprises. La journée moyenne s’achève autour 
de 1S heures, et les « cols blancs » ne s’éternisent 
guère au bureau. Par ailleurs, le vendredi, l’heure 
de sortie avoisine fréquemment les 16 heures. 
« Cria dépend des branches: les grands groupes in- 
dustriels sont souvent les plus concernés par cette 
mentalité de fonctionnaires », estime-t-on dans un 


cabinet de conseil {feradoxaLdansunpaysoùles 
salariés passent pour être consciencieux et atta- 
chés à leur entreprise. 

En fait, la journée normale commence plus tôt 
qu’affleure: vos 7 h 30 ou S heures. Hle est en gé- 
néral quasi continue: « Nous ne faisons qu’une 
pause cTunc demi-heure à midi », explique un ingé- 
nieur, qui ajoute : «Cest à chacun de s'organiser. » 
Dans nombre d’entreprises, les cadres sont tenus 
de respecter un temps de présence obligatoire, le 
Kemzeit- en géoSral entre 9 heures et 16 heures -, 
où Ds doivent « être disponibles pour des appels té- 
léphoniques au des réunions avec leurs collègues», 
rapporte cet ingénieur En dehors de cet impératif 


d’horaire, on leur demande d’être surtout 
ttonMps et de rester un peu plus tard certains 
jouis. Pourtant le rythme de travail semble ^in- 
tensifier depuis des décennies, et les méthodes al- 
lemandes ne sont plus étandies aux influences ve- 
n ues de Fétrangs Les hauts dtH gpants retardent 
leur départ du bureau- «De plus en plus de sociétés 
réduisent les niveaux hiérarchiques, et ceux qui 
restent doivent supporter une châgephu grande», 
mnoatp un représentant s yndical. Les journées 
ont donc sensiblement tendance à s’aflooget Mais 
on est loin des prolongations à la fiançaise- 


PhUippe Ricard 


cadre n'est pas payé sur la base de 
trente-neuf heures) doit être for- 
malisé et « faire l'objet d’une 
convention individuelle détaillée 
(...), précisant explicitement le 
nombre cTheures comprises dans le 
forfait», explique l’inspecteur du 
travail des Yvelines. 

Désormais, sous 2a double pres- 
sion des syndicats et des inspec- 
teurs du travail, les entreprises 
sont de plus en plus souvent obli- 
gées de calculer les horaires effec- 
tués par leurs cadres, mais égale- 
ment d’en garder la trace. Le 
décompte quotidien et hebdoma- 
daire des heures travaillées par 
diacun doit, en effet, être conservé 
durant un an: une obligation que 
peu d’entreprises respectent 

Pour sortir du piège actuel, les 
entreprises ont le choix entre ache- 
ter la paix sociale, comme Thom- 
son-RCM, ou tenter de s’en sortir 
« par le haut» en négociant T an- 
nualisation du temps de travaiï. 
Ces dérisions vont obliger les en- 
treprises à repenser en profondeur 
leur organisation et le travail des 
hiérarchies. Bien peu y sont prépa- 
rées. 

Frédéric Lemaître 
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Alors que le délit constaté ne 
concernait que certains cadres 
d’ Elancourt, les 3 300 salariés se 
voient attribuer cinq jours de 
congé supplémentaires et une 
prime brute de 1 335 francs. Dans 
l'attente d'une négociation sur le 
statut des ingénieurs et cadres, leur 
horaire hebdomadaire moyen « ne 
devra pas dépasser quarante-trois 
heures». Enfin, l'organisation du 
temps de travail fera P objet d’un 
examen mensuel entre direction et 
syndicats et une note de service 
précisera que les réunions ne 
doivent pas dépasser la plage de 
l'horaire variable. 


Nouvelles Frontières, « chevalier blanc » du ciel français face à British Airways 
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INQUIÉTUDE DES DIRECTIONS 

Ces cas ne sont pas isolés. Suite 
à la visite d'un inspecteur, une en- 
treprise de la région parisienne a 
décidé de fermer ses portes à 
19 heures. Dans une autre, les 
cadres qui travaillent plus de dix 
heures par jour reçoivent une 
lettre de « mise en garde * ! Signe 
de ('inquiétude des directions : le 
quotidien Liaisons sociales et l’insti- 
tut Entreprise & Personnel avalent 
prévu de tenir une journée de for- 
mation sur ce thème en octobre ; 
Qs en organiseront trois, tant les 
inscriptions sont nombreuses— 

« Le temps de travail des cadres a 
toujours été supérieur à celui des 
non-cadres, mais, depuis 1985, il 
continue d’augmenter alors que ce- 
lui des autres catégories diminue. 
Résultat: un cadre travaillait deux 
heures de plus par semaine qu’un 
non-cadre en 1974 et trois heures et 
demie de plus dans les années 80. 


BRITISH AIRWAYS ne lésinera 
pas sur les moyens pour devenir le 
numéro deux du transport aérien 
en France, derrière Air France. La 
compagnie la plus rentable du 
monde, déjà présente en France via 
TAT, est donc natureDement sur les 
rangs pour racheter Air liberté, en 
redressement judiciaire depuis te 
26 septembre. « Nous sommes can- 
didats pour reprendre Air Liberté 
dans son ensemble », explique Bob 
Ayüng au Monde, directeur général 
de British Airways. Avec TAT et Air 
liberté, British Airways détiendrait 
près du quart des créneaux (droits 
d’atterrissage et de décoDage) d’Or- 
ly, limités à 250000 par an et fort 
recherchés. 

British Airways étudié deux sché- 
mas de reprise ; Fun maintient les 
lignes sur les Antilles, l’autre se 
concentre sur l’Europe. «Nous es- 
saierons de conserver l’ensemble des 
emplois [1 300 titulaires] », déve- 
loppe Bob Ayüng. « Nous vouions 
d’abord redresser Air Liberté et TXT. 
et les fusionner une fois qu’elles se 
porteront bien toutes les deux. Cette 
nouvelle compagnie, à bas coûts, au- 
rait la taille critique suffisante. » Le 
groupe a déjà dépensé 13 milliard 
de francs dans TAT (qui perdra en- 
core 160 millions de francs en 1996), 
et M. Ayüng se dit prêt à investir ce 
quT faudra pour qu’Air Liberté re- 
trouve une exploitation viable. Les 
professionnels estiment à environ 
300 millions de francs le besoin 


d’argent frais de la compagnie, 
dont 150 mini ons très rapidement. 

British Airways sait que le mar- 
ché français, le premier d'Europe 
avec 22 mini ons de passagers trans- 
portés en 1995, a deux particulari- 
tés. La première, c'est l’existence 
d’Air France, qui est, et restera, en 
position dominante. Mais ia 
compagnie britannique entend lui 
mener la vie dure. « Nous allons dé- 
poser plainte à Bruxelles contre Air 
France, qui s’apprête à lancer des 
navettes [des vols toutes les demi- 
be mes ou toutes les bernes] sur les 
lignes au départ de Paris vers Tou- 
louse, Marseille et Nice sans que ce 
projet ait un fondement commercial 
réel. Air France ne gagnera pas 
d’argent avec ces navettes. Cest un 
produit prédateur destiné à tuer la 
concurrence», considère Bob Ay- 
üng. 


cFAOM en mai pour mener à bien 
ce projet Depuis, les choses se sont 
compliquées: les salariés d’AOM 
sont clairement hostiles à ce ma- 
riage et An Liberté a déposé son bi- 
lan- Surtout, le 4 octobre, British 
Airways a dèmandé à la Gàmmis- 
sion européenne de bloquer le ra- 
chat d’Air Liberté ^ar AOM, « qui 
- constituerait imé ùti&atiok abusive 
des subventions de FEtat accordées 
au Crédit lyonnais ». 

Le gouvernement a remisé son 
projet de rachat d’Air Liberté par 
AOM. Mais M. Couvdafre n’a pas 
abandonné son rêve. H pourrait dé- 
posa: une offre en nom propre, as- 
socié à deux investisseurs exté- 
rieurs, pour reprendre AOM au 
CDR, racheter Air liberté et, en- 
suite, Euralair. M. Coovelaire a ven- 
du le 30 septembre ses 33% dans 


Euralair à Antoine de Bisanont, un 
des fondateurs de la compag nie à 
ses côtés. Celui-ci hâ rétrocéderait 
ces titres, une fois AOM et Air Li- 
berté rachetées. 

Le gouvernement .français a, de 
son' côté^ imaginé imé solation de 
rechange. Jacques Maillot, pré- 
sident. de. Nouvelles Frontières et 
de COrsafr, pourrait Jouer les « che- 
valiers blancs » du transport aérien 
français et racheter à la fois AOM et 
Air Liberté. «Je regarde très sérieu- 
sement les dossiers d’AOM et d’Air 
Liberté, et je prendrai une décision 
sous peu», explique M. Maiïlot, le 
premier voyagiste français, qui, 
dans le secteur simstié du transport 
aérim f nmçsna, aligne des b énéfices 
chaque année depuis 1990. Ait li- 
berté ne vaut rien, de ravis de tous 
les spécialistes. M. Maillot ne gar- 


derait pas tes lignes sur les DOM- 
TOM, déjà desservies par Corsair, 
ce qui réduirait fniwrifeshinneTi t 
le montant à investir dans la 
compag nie pour la redresser, four 
AOM, le CDR sera probablement 
prêt à hu foire des 'conditions avan- 
tageifsfes/puisque Afcnû Juppé a de- 
mandé .ministre des finances, 
?àutorit£ de tüfeBé'àu CDR, de 
soutenir « une solution nationale». 

Les candidats à la reprise ont jus- 
qu'à hmdi 14 octobre pour déposer 
un dossier officiel de reprise d’Air 
liberté. Le britannique Virgin Ex- 
press a également fort connaître 
son intérêt, mais semble devoir res- 
te à Fécart de la bataille furieuse 
qui s’ouvre entr e British Airways et 
les fiançais. 




«feki 


Virginie Malingre 


UNE OFFRE EU NOM PROPRE 

Seconde particularité du ciel 
français, l’interventionnisme du 
gouvernement, qui défend la créa- 
tion d’un second pôle aérien fran- 
çais, privé, aux côtés d’Air France. 
Objectif: empêcher l’arrivée en 
force de British Airways et protéger 
Air France. Depuis plusieurs mois 
déjà, 3 réfléchit à un regroupement 
d’AOM, filiale du Consortium de 
réalisation (CDR) chargé de vendre 
les actifs du Crédit lyonnais, et d’Air 
Liberté. Alexandre Couvelaire a 
remplacé Marc Rocbet à la tête 


Les administrateurs d'Eramet déjouent les projets du gouvernement 



PHYTO-LIERAC 
à la Bourse de Paris 
le 15 octobre 1996 


Enfin une publicité 


qui ne 



’ mais vous pouvez leur demander conseil. 


Données consolidées - Prévisions 1996 
CA : 450 MF - RE : 63 MF - RN part du groupe : 31 MF 


Avec une expérience réussie et une notoriété 
Incontestable en France et' à l’étranger, 
PHYTO-LIERAC conçoit, fabrique, et 
commercialise des produits cosmétiques haut 
de gamme principalement à base de plantes. 


Fort de 39% des ventes à l’exportation en 
1996 (multipliées par 2,3 en deux ans), 
PHYTO-LIERAC entend conquérir de nou- 
veaux marchés et accroître ses positions 
notamment eh Amérique et en Asie. 


Une note d'information soumise à l'appréciation de la COB (Visa 96-410 du 27 septembre 1996) est disponible 
sans frais au siège de la société: 35. av. F. Roosevelt - 75008 Paris. 

Bafo du 4 octobre 1996. 


L’EXIGENCE DE NATURE 
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MALGRÉ les pressions grandis- 
santes du gouvœaement, le conseil 
d'administration d’Eramet a choisi 
de tenir bon. Convoqués précipi- 
tamment pour le 8 octobre, à la de- 
mande de l’Etat, principal action- 
naire avec plus de 55 % du capital du 
groupe de nickel au travers de 
FErap, les admin i strate urs devaient 
examiner le changement de statut 
de la société pour la doter d’un 
conseil de surveillance et d’un direc- 
toire (Le Monde du 4 octobre). Cette 
transformation juridique devait per- 
mettre de remplacer Yves Rambaud, 
présidait d’Eramet, et les adminis- 
trateurs, qui refusent de se pfier aux 
souhait du gouvernement et céder 
le gisement de nickel de Tfebagbi 
aux indépendantistes néo-calédo- 
niens. Philippe Pontet, PDG de 
l’Erap, eut beau demander une 
convocation rapide d’une assemblée 
générale extraordinaire, nécessaire 
pour entériner le changement, le 
conseil d’administration (où FEtat 
ne détient que 4 sièges sur 15) résis- 
ta. Tout en soufigoant rintérêt du 
projet, il a décidé « défaire procéder 
à ime étude apprtfbndie sur le sujet». 

Le gouvernement est plus pressé. 
Alors que le conseil d'a dm inist rati on 
n’était pas encore achevé, les minis- 
tères de r industrie et des finances 
publiaient un communiqué 
commun, confirmant leur volonté 
de voir examiner la compostion du 
conseil de surveillance. «Le souhait 
de {Etat est que les nouvelles équipes 
dirigeantes soient choisies ai fonction 
de leur capacité à défendre au mieux 
les intérêts de long ternie cFEramet » 
Dans le même texte, FEtat, es tant 
qif actionnaire majoritaire d’Eramet, 
opposait «un démenti formel aux 
graves allégations tendant à accrédi- 
ter un projet de spoliation cFEramet 


d’une partie de son domaine mi- 
nier». 

Suite à ce démenti, le titre Eraroet, 
qui avait perdu plus de 12% au 
ccxns de la séance du 7 octobre, re- 
gagnait un peu de iwi a i n, pour ter- 
miner à 277,8 francs, en hausse de 
4,4%. Beaucoup d’analystes bour- 
siers, cependant, jugent que le ma- 
laise autour d’Eramet est loin d’être 
dissipé. «L’Etat, en tant qu'action- 
naire, affirme aujourd'hui vouloir 
veiller aux intérêts des minoritaires. 
Mais a ne dit rien sur ses intention s en 
tant qu’Etat, puissance publique. 
Véut-Ü toujours ai non forcer Eramet 
à céder son gisement de ràdfcd de Tîe- 
baghi , qui r e pr ésente 30% des ré- 
serves minières du groupe, comme 
certains de ses représentants semblent 
syêtre engagés auprès duFLNKS?», 
s’faîenoge Fun d'entre eux. 


publique, mercredi 9 octobre, une 
lettre ouverte au président de la Ré- 
publique pour foire part de ses 
craintes sur l’avenir d’Eramet 
La situation pourrait peut-être 
s’édainSr le 14 octobre. Le gouver- 
nement a prévu de réunir, à cette 
dais, sous Fégide des ministères de 
Fîndostrie et de Footre-mei, Fen- 
semhte des Intervenants dam je nk- 
fari en Nouvelle-Calédonie. Les de- 
mande s, les projets de chacun 
d’entre eux, comme les promesses 
de rEtat à leur égard pourront alors 






WQWÉniDE DES INVESTISSEURS 

L’in qui étude demeure chez les 
grands investisseurs. Des fonds de 
pension prestigieux comme Fidefity, 
Mercury Asset Management, les 
Scottish Wkiows ou Tempteton ont 
écrit à la direction d’Eramet pour 
demande r des expficatiacs sur le dif- 

fërend avec FEtat, qtd leur a coûté 

une perte de valeur de 30 % sur fenrs 

titres depuis juin. Le sdérmgiste ja- 
ponais tfssbin Steel, qui a investi, il 
y a plusieurs armées, 400nriffions de 
francs pour prendre 10 % de ia SLN, 
la filiale nktad du groupe, a envoyé 
un représentant à Nouméa pour 
vdQer à ses intérêts. 

Les salariés du groupe restait aus- 
si inquiets. «L’Etat dit qu’il veut dé- 
fendre les intérêts d’Eramet mais B 
veut limoger le principal défenseur du 
group e», s’in terroge rintersyndkak 
(CGT, CFDT, CGC et FO), nouveüe- 
ment créée. CcDwi devait rendre 


Si le conseil d’administration 
d’Eramet a reprétisé qu’il « était dis- 
posé à apporter son soutien à la réali- 
sation d’un prqjet dans Te nord de la 
Nouvelle-Calédonie », mais sang obé- 
rer ses actifs miniers, la position des 
autres protagonistes est moins 
claire. La SMSP, groupe de nMri lié 
aux indépendantistes néo-calédo- 
niens, et son associé canadien FaJ- 
c onbrig de n’ont jamais expliqué 
gaiitau aiL leur projet tfuane de re- 
traite me n t de minerai dans fe nord 
de nie. Un mémorandum, rédigé 
par le groupe canadien, a été remis 
au gouvernement en mars sur le 
mnitt ag e du dosàet; mais il est resté 
secret L’étude de faisabilité n’est 
pas encore commencée. 

^ Sur les gisements du nord, beau- 
coqp d’espoir a été suscité par des 
projets successifs », souligne Gaston 
Enœun, conseiller économique et 
social iqsréseEfeujt la Nouvefle-Ca- 
œ remettant en mémoire 
Profe* 3 successifs qui n’ont ja- 
toaœvufe joun « Ce rappel doit nous 
conduire à être prudent et constructif, 
afin de mieux définir les conditions 
d’une réussite.» 
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L'assureur affiche une plus-value de plus 2 milliards de francs 


Vbtto^Mitual,la1S^aiBlnAenned > AXXaétÊ 

introduite en Bourse mardi 8 octobre avec un 
9 ana succès sur les places de Syfaey (Australie) et 


Wellington (Nouvelle-Zélande). La haussé de 
T3L 5 % de Faction par rapport au prix proposé lois 
de la vente initiale aux investisseurs institutionnels 


AF BtS AVOIR réussi de façon 
presquejaespétée la démutnaBsa- 
tka et T inttodncd on en Bourse en 
1992. de sa finale américaine . EquÊ- 
table, la compagne d’assurance 
française AXA est. en passe- de ré-’ 

éfitghmtep àftmagg a Aig . 
traBe-SafifideNaficodMiitnalaAé 
anse siDrtejnaitbê avec succès marifi 
8 octobre sur les Bourses de Sydæy 
etdeWeÉretan. 

Bcnr sa prenrière séance de cota- 
tion, le titre National Mutual Hol- 
ding a temfoé la journée à 1,8 dollar 
ânsGaBeiL contre cm prix cteÿ doï- 
terpayépar tes assurés et anciens so- 
ciétaires et Lfidoûar par les investis- 
se urs - institutionnels. La 
capftaBsatiop hoursBrê de r anrfwnw*» 
mutuelle ressent à 3/)6imIBards de 
doBars australiens, et AXA endétient . 
51%, qiiH a payés LDSmflfiaid. La : 
pbs-vahie instantanée pour Fàsso- 
reur fra n ç a is resso r t à «ObbIBops de 
dollars australiens, soit près de 


■BOüyGLrBSitegroapedeBlPa 
annoncé le 8 octobre une perte se- 
mestrielle de. 144 millions de 
francs, en raison -de la mauvaise 
conjoncture dans tes travaux rou- 
tiers. La firme se (fit, toute®», très 
saifefefie du développement de sa fi- 
liale Bouygues Tfekoom, qui xeveor 
dique 50000 abonnés. Le groupe 
avait prévu dfattesodre 70000 abcor 
n és à la fin de Tannée- ■ 

■ SWiJ. r HlMIP ; Tin* « Pmi mrni- 
té central d’entrepri se réuni le 8 
octobre la direction a annoncé la 
réorganisation de son siège social 
ainsi que cefle des activités indus- 
trielles du site pétrochimique de 
Berne- dans les Bouches-dn-lthâae, . 
soft la suppression de 274 emplois 
sur 1 720 <ffcî & la fin de 1997, Sans S- 

Fen tre p t fae fabriquant tes peudar 
lenes de jJre^à'Saü^Sïéâni^ 
près de MombéKanL ont déridé te - 
8 octobre de lancer une souscription 
pour Tacheter la manjaé et pour- 
suivre Pactivfté de f entreprise placée 
aBqi&laticnÿu9râîi£.Une «asso- 
dflfidn de; anus de. hi manufacture' 
L’Epée» a &S créée dans ce but^ptfr- ' 
âdée par le maire RPR de SaintoSn- 
zarme, Pierre Moty. 

■ LA LAINIÈRE: rintersyndicàle 

de La Lainière de Rmbafe (Nord) a 
provoqué le 8 octobre fantt de la 
production de Fcsine du groupe ta- 
rife, dont la reprise le 27septeadire 
par Jacques Cbapdriat; sur dA-^jnq 
du trihrmai de commerce, s’est tra- 
duite par314fice nri cme n ts à ce jour. 
LTntec yncttca te rfrMy , 

pour 1e penonndl ficmriédes congés ' 
de conversion de lûmes et non de 6 

comme prévu. 

■ RENHEU: Ve groupe bxftam* 
nique spédaHsé dansLfces Sakms 
professionnels, -« rfencourUgepas les 
actes» du groupe d’édition néedan- 
dais Vereuigde Nededantfce tfitge- 
widjedrÇvmtVN^qiéaraihetéle 
Bocfcobre 1499% de soncapitalet- 
envtsage, SOUS tyftriTtes onanrift i rByt, 

<f en prendre le ccwttôte. De son cô- 
té, VNU a indiqué qrfl tfawait.pas 
nntemjODded^oaeRjoréltetâ^ 
une offre pour lé rachat de Bfen- 
beim. r"-.:- 

■ RWE: te groupe afleniatiri se re- 

tire de T^Dance arvec VIAG « Bii- 
tish Telecom en raison de diver- 
gences sur' la quatrième licence 
altomanri g de téléphonie J nSZpéAj pe. 
qui doit fitre attribuée début 1997. 
TOoteftss, RWE a précisé qtffioÆa- - 
baserait avec VIAG en rosière âia- 
frastructures des tflécommunica- 
tions. " . ' 

■AMERICAN BRANDS: la firme 
a m é ri c afav e achève son désengage- 
ment du tabac es cédant sa dsale ■ 
britannique GaBaher (marques Ben- 
son and Hedges, SIfc Ctit~j aux ac- . 
tionnaires d’ American Brands.- Ce 
dernier groiqx, recentré sur les pn> 
dufts degraâdeconsomniaciorvsera 
rebaptisé Rxtune Brands. 

■ SONT: La enamagnie Japonaise 

Sony ancrante te 8 octobre un vé- 
téran de Hollywood, M. Jobn CaSey, 
aetueiïemBft président tTUtafted Ar- 
tfets, À la tSte des stnefios Sony Kc- - 

■ HTATT: Donald ’Dcump a an- 
noncé le 8 octobre ta vente an 
groupe bôtetfcr américain Hyatt 
pour 140mBfions de dtitaxs de ses 
pans dans Thôcd Grand Hyatt de 
Manhattan à New-YcsSL 


pennes à AXA d'afficher instantanément une ptus- 
value confortable, de plus de 2 mffiards de fraies, 
sur son investissement initial aux antipodes. 


2,3 nrilliards de francs. Parmi les 
L2m3Bon d’assmés-sodétaires de 
National Mutual, .540 000 ont eboia 
de recevoir des actions an lieu (Time 
sonlte de L5 dollar par titre. - . i 

National Mutual, Harrièny assii- 
Teor-we en Australie, possède une 
position très forte à Hca&oag, où il 
«nçirâe 2000 personnes et compte 
bien obtenir une. ifcynm» en pjr>e, 
Au-delà de r<ÿératioû finandëxe, 
National Mutual sertaujorndloii de 
fâate-frnme pour perœttre à AXA 
de se développer rapidement eu 
Aâe. ■ ‘ ~ •• • ' •• 

Acoutsmoits A vomt .. 

Contrepartie dé son expansion 
ata CtatsCFnis et en Asie, AXA dis- 
pose ffùne base proporixmndle- 
jnent déplus oiphis frdbie en Rranœ 
et en Europe. La part dn marché 
fiançais ne représentait plus* an pre- 
mier semestre, .qne 28 % dn dffi& e 
(faf&ires (879 nrilSaids de francs). 


contre 33% un an. a uparavartt. L'Eu- 
rope (41 %) est passée detrfee tes 
Etats-Unis (42 %). AXA disposant 
d'un tréser de gaene évalué par son 
présidait, Claude Bébéar; à 30 mfl- 
Sards ds francs, les spéculations vont 
bon tram sur les^ acquisitions à venir 
(Ton groupe en perpétuel mouve- 
ment 

Une romenr récurrente évoque un 
rapprochement avec TUAB Une opé- 
ratien jngée pçÆt^uffloent pen réa- 
Este, compte tenu de la levée de 
boudSos qtferrtnSbexait la constitu- 
tion jFod tri géant, mafe ayant, sorte 
plan économique, du sens pour la 
■plupart dès experts. AXA serait 
coaqjJémentaiie dune UAP dent te 
développement a été uniquement 
européen. L’acquisition de FUAP 
pourrait aussi être nue cpport n mtf 
financière alors que le groupe dirigé 
par Jacques Eriedmann affiche une 
.rentaMBé Jugée feibfe. Mais Q pèse 
trait de même 35 mÜBards de francs 


en Bourse. 

AXA dispose aujourd'hui d’une 
marge de manœuvre financent» non 
□é^igeabte. £n dépit de critiques sur 
Faspect Itetérocfite du grœipe, AXA 
n’a presque Jamais eu une aussi 
bonne image auprès des grands in- 
vestisseurs îr i lemaiim i a i uf . Coup SUT 
coup, des banques américaines 
comme MetriQ Lynch et Salomon 
Brothers viennent de publier des 
études dithyrambiques snrle groupe. 
L’iDtroductk»réusâeàlaBoonede 
New York, te dénouement des fans 
en capital avec Tbafien Generafi et la 
pcbfication de résultats semestriels 
meilleurs que ptévu (2 milliards de 
francs), se traduisent par des re- 
commandations à Fâchât Salomon 
Brothers et Merrill Lynch prévoient 


4 mSHan is de francs en 1997 et de 
Focdre de 3^ nûQiards oette année. 

EricLeser 


L’action Eurotunnel s’effondre en Bourse 

L'extension de laconœssion augmenterait sa valeur de moitié 


' ; LA RÉACnON des marchés fi- 
nanciers an plan de restructuration 
-dTnroümiielaétéfmlaDentnéga- 
tive. Les cotations, suspendues de- 
puis ^ vendredi 27 septembre, ont 
repris mardi 8 octobre. A Paris, 
Faction a cédé 8,7%, passant de 
9,15 francs à 8,35 francs, après 
avoir touché un plus bas de 
8^25 francs. A Londres, Faction a 
terminé en haïsse de 6,6%. Meaxre- 
cfi 9 octobre à Pans, le titre aban- 
donnait 4,2%, à 8 francs an début 
de la séance. ■ • 

Xes réarmons, des associations 

de défense 

'dus actiônnaiïes Vd.'Ehr bthnnel 
(Adacte) est mécontente. «Nous 
demandions un abandon de dette de 
. 50 %, û fiy en a àuam.Wouspropo- 
sions un prix de 25 firmes pour la 
conversion dé la dette, et nous 
sommes âTJOfrmus. C'est une décla- 
ration de gume», a déclaré le vice- 
président de Tassodation, Jean Sal- 
ua. L’Adacte a annoncé son inten- 
tion de lancer un «référendum 
national» wprès des actionnaires 
ÆEurotnzmel, afin qu’ils se pro- 
noncent 

L’association porrr.Faction Euro- 
tunnel , présidée par Christian 
Cambrer, est plutôt satisfaite. 
M-Cambfcr a toujours pensé que 
le dépôt , de bilan, prôné par 
TAriacte, relevait dn suicide- Avant 
- d’approuver le plan, M. Cambier 
veut que cehrf-ci soft accepté par 
les 225 banques créancières de 


r entreprise et que les Etats pro- 
longent la concession d’Euro- 
txmnd, la faisant passer de 65 à 
99 ans. (tes 34 aimées siq^lénien- 
tafres, qtd peuvent appa^tre très 
lointaîDes, augme n ter ai ent finaa- 
dèrement la valeur de la société 
d’environ 50 %. 

LapreaongationdelaccBicessrop 
bute sur Toppostion des Britan- 
mqqes, qui, par principe, n’aiment 
pas revenir sur on contrat signé. 
Les autorités françaises sont frau- 
c hement partisanes d’une exten- 
sjon de cette coricesrian. 

MAMDesÂUVEIAGE 

CSte' mestfre âiâfiteiaft Fappip- 
bation dn plan de sauvetage <FEu- 
roturmei par ses actionnaires. «Si 
. l’action s’effondre à 4 francs, les ac- 
tionnaires n’aùront plus à perdre 
que 4 milliards, 'contre 8 milliards 
œÿmjrd7im. Us pourraient refuser ce 
plan », prévient M* Georges Ber- 
fioz, avocat de TAdacte. 

- En théorie, les actionnaires de- 
vraient Être satisfaits. Si la kà do 
marché s'était appliquée, la société 
aurait fiait faiQfte et ses actionnaires 
msaSaat tout perdu. En revanche, 
de nombreux observateurs esti- 
ment que le coure de Bourse actud 
est largement surévalué : Faction 
vaudrait deux fois moins. Le fait 
que les banques convertissent 
SmiDianis de francs de dette en ca- 
pital au prix de 10,40 francs Faction 
rfy change rien. Les prévisions de 
recettes de Fentreprise -qui n'ont 


pas été dévoilées - ne justifieraient 
pas un tel cours de Bourse, d’au- 
tant que, pendant sept ans, ressen- 
tie! du caâi-flow ira aux banques. 

« Ce plan estime fuite en avant», 
résume M.. Cambier ; « un pari sur 
ravenit-», diront les optimistes. Si 
rentreprise ne se redresse pas, tes 
actionnaires retourneront à la case 
départ et. perdront tout Si ses re- 
cettes explosait grâce à la fin de la 
guerre des prix sur le trafic trans- 
Manche, le cours de Bourse re- 
montera et -c’est tout te génie du 
plan— Jes actionnaires « *ranf mfc à 
contribution sans 's’en apercevoir. 
Grâce & des bons de souscription 
gratuits, qui leur .permettront 
d’acheter des actions au prix de 
10,40 francs avant 2001 et 12 francs 
avant 2003, les actionnaires actuels 
vont injecter dans r entreprise, qui 
vaut en Bourse 7,7 milliards de 
francs, 4,9 milliards de francs sup- 
plémentaires. Cette somme s’ajou- 
tera aux 8 milliards de francs de 
dettes convertis Immédiatement en 
actions par les banques et 8m3- 
Üaxris de francs d’obligations rem- 
boursées en actions en 2003. /n 
fine, la société, qui a déjà demandé 
23 milliards de francs à ses action- 
naires, aura engrangé, cfid à 2003, 
20,9 müHartis de francs supplémen- 
taires. ftjurlajoîe de la société, qui 
va pouvoir se désendetter, et de ses 
banquiers, qui espèrent retrouver 
leurs créances. 

Arnaud Leparmentier 


La Coface prend le contrôle de l'allemand AKV 


LA CONCENTRATION en cours 
dans tes différentes activités finan- 
cières s'accélère aussi dans Fassu- 
iance-cr&fiL Les groupes bancaires 
et d’assurances se rendort compte 
que cette activité peut Jeur sçïvir de 
produit <f appel dans lera relation 
avec lès entreprises- La Coface 
(Compqgme ^assurance des expor- 
tateurs français) a annoncé ep dé- 
but de semaine l'acquisition de 
50,1 % du cafâtal dn numéro deux 
en Allemagne de Fassucance-aédit 
AKV (ASgejpejpe Rreditversiche- 
rang) an groupe 8ewe- Rewe va 
conserver 37,4% d’AKV, et le 


groupe Munich Re, numéro un 
mrmffial de la réassurance, va égale- 
ment garder sa part de 12£ % dans 
AKV. Renforcée par AKV, te Cofece 
devient le numéro deux en Europe 
de r assurance-crédit, derrière la 
SFAC (AGF) et devant FaDemand 
Tiennes (AUianz), le néerlandais 
NCM • (ABN-Amro) et l’aSemand 
Gofrng (Deutsche Bank). 

La Cofece rtevieit même le pre- 
mier assureur européen dans le do- 
maine des crédits à l'exportation. 
EBe assure déjà 25% des eaporta- ' 
rions françaises (3Ô0 milliards de 
francs) et va dorénavant assurer 


•AVIS FJHASŒBS DBS EMKEPtUSES- 


SOCIETE DE LA TOUR EIFFEL 

Rapport semestriel d’acrivîté 


An preBne raeni e Mrt , tes rftifextt de te Société de te Tour Eiffel s'âàveot 
à F. 302 271 cocarc F. 546 963 pour le puxnàa semestre de l’anafe 
précédente, cote finuntekai des lésnÈusj&in due à h busse des tssa. 

Pour te même raison, tes congnes consolidé* qm conçreonettt les rémlais 
de soàbés fifaié* récemment « yiiuM , b Société EoMüte 
Troadict et te PwiBood’AaPP. fcot apparaître un bénéfice consolidé de 
F. 269 000 an 30 juin 1996 courre F. 299 000 an 30 jute 1995. 

Selon tes informations aCtoeSesjenl ÆqxmUcs, 3 n’y a pas beu de 
prévoir d’évohaioa majeure an comr dn second semestre 1996 et tes 
réndte8derapBéeentBrepopiiafcptggeend m ri M B ti o p pgaypatàl995. 


une paît non négligeable des expor- 
tations allemandes (20% du chiffre 
d'affaires d’AKV). Au total, te nou- 
veau groupe devrait réaliser 4uril- 
Haxds de francs de dhrflfre d’affaires. 
B possède 2 800 agents et 2 mflBards 
de fonds propres. Il est présent dans 
plus de quarante pays en assurance- 
crédit ou en infiwnation commer- 
ciale. 

AKV est Fun des principaux assu- 
reurs-crédit allemand, avec un 
rhrflre d’afeires de 401 minions de 
deotsdbetnarics en 1995 (137 mil- 
liard de francs) et un effectif de 
580 personnes, n est le premier ac- 
tionnaire cFOKV, numéro un en Au- 
triche de Fassuranœ-ctédit. La Co- 
face a réalisé pour sa part l’an 
dernier un chiffre d’affaires de 
2,46 müliartls de francs et dégagé un 
bénéfice consolidé de 207miffioes. 
Le groupe est passé dans le secteur 
privé en 1994 (ses actionnaires prin- 
cipaux sont le Crédit national, la 
Scor, les AGF et la Sfacj. D emploie 
2 260 personnes en Rance, en Eu- 
rope et dans le monde, est Finitia- 
teur du premier réseau internatio- 
nal d’assureurs-crédit. Crédit 
Alliance, dont tes membres peuvent 
o ffrir à leurs dients et leurs filiales 
des couvertures de risque dans dix- 
neuf pays, qui représentent en- 
semble les trois quarts du 
commerce mondial. 
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FINANCES ET MARCHÉS 



iememt 


■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séance du mercredi 9 octobre en 
baisse. L'indice Nikkei des valeurs 
vedettes a cédé 0,80 % pour s'éta- 
blir en dôture à 20 870,83 points. 


■ LE DOLLAR était stable, mercredi 
matin, lors des premières transac- 
tions sur les places financières euro- 
péennes. Il s'échangeait à 1,5282 
mark, 5,1627 francs et 111,41 yens. 


■ WALL STREET a cédé du terrain, 
mardi. Après avoir atteint 6 010 
points dans la matinée, l'indice Dow 
lones s'est replié de 0,22 % et il s'est 
inscrit en dôture à 5 966,77 points. 


■ LES COURS du pétrole ont nette- 
ment progressé, mardi à New Yoric. 
Le prix du baril de référence Ught 
sweet crude, échéance novembre, a 

gagne 30 centièmes, à 25,54 dollars. 


■ L'OR a ouvert en hausse, m™^ 
di, sur le marché inte™ 

iinnakAnfl L'once s'échange 8 ** à 

381,10-381,20 con^^- 70 - 

381,00 dollars la veüle en dôture. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 

* 

Ofltore 


CAC 40 

* 

> mois 


CAC 40 

* 

1 an 


MIDCAC 

* 

1 mois 


Paris 

marque le pas 

LA BOURSE DE PARIS était ir- 
régulière mercredi 9 octobre dans 
des transactions relativement 
catmes. L’Indice CAC 40, qui avait 
ouvert en repli de 0,15 % s’inscri- 
vait en hausse quelques minutes 
plus tard et perdait à nouveau du 
terrain en milieu de journée. Le 
CAC 40 cédait 0,19% à 2157,64 
points. 

Le Matif est en grande forme, at- 
teignant un nouveau record de 
l’année à 126,52. en hausse de 
0,38 %. Cette fermeté du marché 
obligataire prorite au franc fran- 
çais qui face au mark est échangé à 
3,3775 francs. Le pilotage par la 
Banque de France d’une petite 
baisse du loyer de l'argent au jour 
le jour (3,37 % contre 3,43 %) favo- 
rise l’achat d'obligations fran- 
çaises. 

Sur le marché des actions, les 
prises de bénéfice pèsent légère- 
ment sur la cote, qui a gagné envi- 
ron 10% en un mois. Eurotunnel 
était à nouveau en très forte baisse 
et cédait 14,4 % à 7,15 francs. Le 
plan révélé lundi n'a pas rassuré les 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
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opérateurs. Ds se posent des ques- 
tions sur la capadté bénéficiaire de 
l'entreprise. Par ailleurs, I’UAP 
gagne 3,5 %. Le bénéfice net, part 
du groupe, a crû à 860 millions de 


francs au premier semestre 1996, 
contre 806 millions. LDAP pense 
que ces résultats « reposent sur des 
bases saines » et « constituent le 
gage de progrès Jiiturs ». 


Gnilbert, valeur du jour 

LE TITRE GU1LBERT a fortement 
progressé, mardi 8 octobre, à la 
Bourse de Paris, affichant la 
deuxième plus farte hausse des va- 
leurs cotées au règlement mensuel II 
a gagné 5,9%, pour s'inscrire aidé* 
turc à 794 francs, dans un volume de 
40 000 pièces. 

Les investisseurs ont accueüH très 
favorablement la poMcation dœ ré- 
sultats semestriel Le groupe spécia- 
lisé dans le matériel de bureau a dé- 
gagé au premier semestre 1996 un 
bénéfice net de 140 millions de 


francs, après 122 mutions de francs 
un an pins tût II prévoit pour le se- 
cond semestre une poursuite de «sa 
croissance, grâce à ("étranger». 


Guilbert sur un mois 
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Repli à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a termi- 
né la séance du mardi 8 octobre 
en baisse. L’indice Nikkei des va- 
leurs vedettes a cédé 0,80% pour 
s’établir en clôture à 20870,83 
points. 

La veille, Wall Street avait cédé 
du terrain. L’indice Dow Jones des 
valeurs vedettes avait perdu 13,04 
points (0,22 %), à 5 966,77 points, 
dans un volume de 439 millions de 
titres. En début de séance, la 
Bourse de New York avait une 
nouvelle fois franchi la barre des 
6000 points (à 6010 points) avant 
de se replier. ■ "* " 

Sur le marché obligataire, le 
rendement des emprunts du Tïé- 
sor à 30 ans, principale référence, 
avait progressé à 6,80 %. 

Les investisseurs étaient restés 
prudents et attentifs aux publica- 
tions de résultats des sociétés. 

Le titre du groupe Motorola, qui 
avait annoncé, lundi, après la clô- 


ture du marché, une forte baisse 
de son bénéfice au troisième tri- 
mestre 1996, s’était replié. 

En Europe, la Bourse de 
Londres avait terminé la séance 
en légère hausse (l'indice Footsfe 
avait gagné 0,10%, à 4035,6 
points), établissant un nouveau 
record, tandis que l'indice DAX de 
la Bourse de Francfort avait perdu 
0,42%. 

INDICES MONDIAUX 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 
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Léger recul du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif. qi ri mesure la per- 
formance des emprunts d’Etat français, a ouvert en lé- 
gère baisse, mercredi 9 octobre. Après quelques minutes 
de transactions, F échéance décembre cédait 4 centièmes, 
à 126,10 points. Le taux de r obligation asamüable du Tté- 
sor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 536%, soit 0,03% au- 
dessous du rmdement de Fempnmt cFEtat allemand de 
même échéance. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


Fermeté du franc 


ond 
CHÉ 

Sf -’’ rrwt* * 

*** 9 OCTOBRI 


La veille, le marché obligataire américain avait tamfné 
la séance en baisse, affecté par les résultats décevante de 
F adjudication de titres à dix ans. Le taux de robügatfon à 
trente ans était remonté, en dôture, à 631 % (6^8 % hm- 
cS soir). La Baraque de France a laissé inchangé, mercredi 
malin, à 338%, le taux de Fargatt au jour le joue Les 
opérateurs ne prévoient pas de baisse des taux à Fisses 
du conseil de la Bundesbank, réuni jeudi 10 octobre. 


LE DOLLAR était stable» mercredi maria 9 octobre, 
fors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. Il s’échangeait à 
13282 mark, 53627 francs et 11L41 ycaas. 

La veiDe, le premier ministre, Alain Juppé, avait esti- 
mé que « le dollar fait l'objet d’une sous-évaluation chro- 
nique ». Selonles experts de Memll Lynch, le juste cours 
du dollar, selon la théorie de la parité des pouvoirs 


d’achat, se sSueraÿ: à 5J87 francs. Qi Europe, le franc af- 
fichait une grande frrnyté, mercredi marin, face à la 
monnaie aUcmamte. B slmadyait à33790 francs, soute- 
. nu par la hausse des marchés d’obligations et tf actions 
françaises et tin afflux <Je capitaux éteai®ers en Rance. 

La lire restait bien orientée, à 993 lires pour un 
deutschemark. La livre stertrag cotait 23889 marte et 
84650fiancs. ’ 



LE MARCHÉ MONÉTAIRE {taux de base bancaire 6.75 %) MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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LE5TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 08/10 


Taux Taux 
/ourle jour 10 ans 


Taux 
30 ans 


Indice 
do prix 


France 


Afflamagne 
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Crande-Bnetaonc 


5J5 




6JB6 


2JS0‘ 

rw 



a mo 

sono 

07)0 

ma 

■2J3ZrZIii[uEû>Bi 

WÊEîTJfïOM 
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jour le jour 

33750 
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"SirifllUK 

1 mois 
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■ Ï39 
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3 mois 
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Belgique (100 Fl 

163190 
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337 
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PIBOR FRANCS 





Danemark 000 kid) 

■ J.VV 11 ] 

VJ.KA.'lJi 


pRjot Francs 1 mois 
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PBxjr Francs 3 mois 

35313 
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Échéances oa^TO volume 
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Finlande (mariO 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

DEVISES cotnpnnt: iKnande dm g5jg7fljôg 0 BSTSSC 
Douar BMUinfc 
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TAUX D’INTÉRÊ T DES EURODEVISES . 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 

atiûÿlO 

Taux 
au 07/10 

indice 

(base 100 ftt 95} 

Fonds tf État 3 â S ans 

435 

•.'«* ■ 

101 J4 

Fonds d’Etat 5 â 7 ans 

556 


103,98 

Fonds d'Etat 7 à 10 ans 

5J6 

■- 4^1 

10470 

Fonds d'Etat IQâ 15 ans 

636 

«*®y- 

105,13 

Fords d'Etat 20 a 30 3 US 

657 

-■W : - 

10751 

Obilgattons françaises 

6.10 

■•Kl S' 7 

10457 

Fonds d'Etat à TME 

-2JJ5 


101/11 

Fonds d'Etat à TRE 

-175 


TOI 38 

Obiiqat franç. à TME 

-138 

>W^ 

101.13 

Ôbfigat. franç. a TRE 

+051 


10033 


Déc 96 

163228 

12533 

126,18 


12624 

Mars 97 

6478 
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126.14 

Juin 97 
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12*34 
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125 JJ 6 

Sept 97 
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PIBOR 3 MOIS 

Déc. 96 

10206 

V _ 

9 M 0 


96,40 

Man 97 

6554 

.9637 

%39 

963 * 

9639 

Juin 97 

4702 

9634 

9636 

,9630 

9637 

Sept. 97 

1120 

«71 

«78 

«V» 

. 9U9 

EOJ LONG TERME 

DêC. 96 

2697 

SUD' 

ML» 

.m- 

«30 

Mars 97 

1 

93 A* 

«A 4 

«A<: 

«A* 
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CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

échéances 08/10 

«Diurne 

damier 

- P™ 

pks 

haut 

plui 

bas 

premier 

prix 

OcL 96 

11582 

2150 

2170 

2146 

216830 

Nov .96 

61 

2154 

2 D 0 

■S 53 T 

217330 

DêC. 96 

1464 

2159 ‘ 

217930 

21 SS» 

217830 

Mars 97 

40 


2196 

2 m -■ 

ZI 96 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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RÈGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 9 OCTOBRE 

Liquidation : 24 octobre 
Taux de report : 3,38 
Cours rdarfs à 12K30 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES prfrfd. cours 

BJLP.cr.P3 . «0 gfflps 

CrJjwnufaCrj’O— - CS iiMËt . 

tanwfc[T.P.) 16® • ffi| ^ 

Rhône Ptwtenc(TJ^ — 180B l ii lfflfc 

Sak«Cab>inCrj>0 MSI WM: 

Thomson SA (TJO- — . 975 ' 

Accp r — «• - HB : 

AGHtauGml Fiance.- 15] JB KL - 

Ak Liquide——— 7H aM 

McUd/UAhom 4CJ0 


BancÛE(de)_ 
Bazar HOL Vie. 
Bertrand Faore- 


CAC 40 

X 

PARIS 

+ 0 , 04 % 

CAC. 40 : 

' 2162,41 

"7 Paiement 
* dernier 

+- coup. 0) 






Boagrata ■ — — 

Bouygues 

Cao d+-_ 

Carbone Lnrriiw 

Carrtfcor- — 

Cxrioo GuJdmrd— — 

Casino CuèdiADP 

CasoramaD)(U) — — 

CjCJF : 

OCMXChlCCMC) Ly— 

CEPOmmndaiion— 
OnB&uopJleun • ■■ 

G a é tan — — 

oap 

Chargeurs md — . 

Christian Dior 

Ornent» FrJri e . B .. 

Ope France ly* 

Oarins ■ — — 

CMrMedtaranee— 

COtas — 

QmpnlrEntrapJ 

Comptoir Moder. 


üttLForLFnnce 

Créât Uni Fce. 4 

œaLÿonraisa J 

Crédit Nati onal— ‘ 

C5Stgn«a(C5EE3 

Danart — * 

Danone- ■ - 1 

Dasaofcntoiation 1 

Dassault Bectro—— - 

Dassault Systèmes 

DeDletrich — : 

pegramont.. 

; DwJUfPJCalUi 

c DMC{DoBfaMQ 

. Docks France 1 

I Dyrecdon . — — 

Eau» (Qe des) — ■■■- 

Effag e : 

Hf Antoine. i — ■ 

Eramet.. 

ErtentaSeghta— 

Bsloclntl 

EssOorlntiADP 

Esso— — — 

Emafrance — . 

Euro Disney — : — 

Europe! — — 

HBpacdi Medbs 

Ftaatac5A - 

Ftneael — 

Rves-Ute— 

Fromageries WL-— 

K Galeries Lafayette— 

H GAN— — •— 

» Gascogne® — 

K Gaumont* — 

H GazetEau» — — 

S Géophysique 

« GJ.C „ — - 

m Groupe AadreiA.— 

H Gr-Zmnierfly)* 

8fi GThKnrrepos r - — 

* GuVbot— 

H Guyerme Gascogne 

II Hawas— — -■ — — 

|§ Hans Advertsmg 

H tamedbLFrance — ; — 

ffl, tnartallll — 

m hnertedirtquel— ; 

tiffi Jean Lefebvre— — 

îm Hepiene- — 

Ht Ubbtti 

Bj§ Utoge 

K Lagardère 


1 L*g«>d 

i UgrandADP. 
[ Legris Induit.. 

1 Lndndus 

[ L’Oréal: 



LVWHMoaVutan. 
Lyonnaise Eau* — — 
Marine Wendet 

Métrologie Inter. — 

Michelin 

MouBnee 

d-BU 

Norton (Ny) 

NRJ* 

OU PAR. 

te s 

he. 

Mney 

nocH&caid 

tgeou 

ait-PrinJted— 
stifrOmit(4J— . 


RemyCoksreau 


one Poulenc A— 

KheneOJ) 

waelUctaf 

lelrapetUefly) 

deffW — 

igemSA — 

dnt-Gobaln 

dnt-UnS 

itomonOV) 

*epar(Ny) 

annfi — 

— 

Saupiquet (Ns) ■ 

Schneider SA 


5J.TA-. 

Rb Rossignol 


Sophie— — 

Sph- Communication — 


Tedmip 

■monBumCSF- 

T«d 

UAP.. 

UFBLocabaS- 

UGCDA(M3- 


1151 .■« 

«1 

470 i.* 

5M0 S 
1430 

25630 # 

128 c3 
330 T i 

m « 
«30 U- 
32830 æ 
1388 ^ 

213 

281 jBO ?- 

589 è, 
1911 P 
4» V 

se % 

MM J 
458 Ü 
125 J 0 U 
124 | 

1447 r. 
14430 
H70 jj 
1198 ^ 

4600 * 

184 *. 

3080 ; 

702 | 

1281 \ 
«sa f 
38630 i 
450 j 
1684 i 
728 

247,10 ! 
204/9 , 
960 
394 
20630 
76JD 
. 1080 
90 

. 30530 

- 43830 

„ 1114 

. 142 

_ 468 

» 560 

_ 2551 

- 14 

- 185 
_ 4M 

- 393,10 

- 20630 

- 426 

_ 479 

_ 161 

- 416,10 

_ 107 

__ 447 

- >40 


+ 0,43 

-oj4 

-1,74 

:S« 

-M! «UHf 
+ 0,14 . ifi»- 
; +0,18 «68». 


Union AssurJFdal. 
Usiner Sacior — 


Via Banque 

Wonrn&CJe 

Zocbceuhdlvid' 
Bf Gabon 


0,10 VW? 
419 

164 ïJMêv 
514 riÇ4;=: 

614 î?6»Vi 

ao3o ,. J ®y6 


HarmonyGoki*- 

Hitaddf 

Hoechstt 

LBLM * 

toYotodoTH 


24130 ; 

139^ 

26130 .^SOfr 
1338 

'28ftî. 




-030 -W 
-032 is 
+ 1j04 ÎW 

+ 136 M 
-338 m 
-usa te; 

+ 038 M 




VALEURS i 

É TRANGÈRES t 

ABNAmroHoLf. 

Adeocn5X- - 

Adidas AGI 

American Express 

Angle American* 

Aragokl! 

AdoWigginiApp 

, A.T.T.* 

Banco Santanderi 

: BanidtGoUt 

BASf.» 

Bayer! — 

ï Btenfarim Group 

Confiant PLC 

f Crown Cortord.. 

i Crown Cork PF CV 

< Darder Bem» 

i' DeBeeni — 

i- Deutsche Bank* 

i DnsdnerBankl 

i' Driribmein# — 

i; Du Pont Nemours I 

y Eastman Kodak* 

fe EastRand» 

V EdioBay Mines* 

t' Bectrok ai. 

6 Ericsson*— 

t ExanCorp.* — ■■ — 

6 Ford Motor! 

ï. Fnegoidi 

£ Genor Limited * 

ff- General ElecL i 

e* General Motonl 

%. CJeBdÿquel- 

jfic Grt Metropolitan 

GuinnessPlei 

k Hansen Pt— 


Cours Derniers 
prfcéd. cours 


McDonabfsi 

lOftS- Merck and Col 

I&3& Mitsubishi CortU 

m&: MoMConroraLf 

fim Morgan p*.i 

• NesrieSANom.* 

, Mlppt MeatPacker i — 

AÎÏ- Nokia A — 

Notsk Hydre*- 

■-,<+£ penofirai 

r.^:- ptdfip Morris i 

■{r.-i Ph»pSN.VI, 

Placer Dôme Inc f 

ProcwGamWel 

~ V^ÿ.- Randftxnefni 

Paiement Rhône PouLRoreri — 
dernier Royal Dutd»i— 

coup-0) RTZ * — 

» i* .'i 7 Sega Enterpriros— — 

fi«06- Salnr-Hdena*. 

ppjritl Sddumbergeri 

SG5 Thomson Micro.— 

famé' Shel Transport! 

g*®#* Siemens!, — 

BïlfflW SonyCorp.1— 

S ftw- SunAomo Banks 

SjJféîS^=: 

Toshiba * — 

MffilSft Untevw» — 

afiÉMMi United TecbnoLl 

M VaalReefs#. 

rV^,r“ WkswagenACi 

3at3ÿ96‘ Vohoi*eLB)i 

Western Deep! 

XgfpBi Yamanouchii ■ 

.jâW». ZambiaCOpper 

5^M' — 

. ? 3#a» — — 


4330 
48JO S 
198 
666 

«30 ri 
27150 
86 .c 
242 ?• 

362 

61J5 s.i 

^ h 

455 

5820 M 
70 J 
237 r 
245J0 •; 
1562 

485 : 

185 
12430 
508 ' 

314 : 

3230 : 
386,10 
851 
79 

22030 : 
33 
4S3 
249 
85JS 
272 
323 
90/S 
31730 
99 

35/S 

820 

626 

441 

1973 

10930 

170,10 

106.40 

SJ0 






ïsaSf abréviations -u.. 

B = Bordeaux; U = Lille; Ly - Lyon; M = MarseiUfi. 

S Ny > Nancy; Ns» Nantes. 

SYMBOLES ^ 

i ou 2 = catégories de cotation - sans indkatkm cartgone J, 
VBœ ■ mupondâtaché; • dit* dtodiè. 

I SS DERNIÈRE COLONNEOÎj . _ 

'nhMÈ Lundi daté mardi variation 31/1 2 

'ta»»? Marti daté mercredi : montant du coupon 

, JbSwS Men^ daté ÿewfi ipalemem dernier cou^ 

jeudi daté vendredi : compensation 
f •ÇjjSk- vendredi daté samedi : nominal 


r.3TCTC 

* 

tr^risc 


Ftaansd8jWfl24l2t— 

COMPTANT 

Une sélection Oom* refcwés à 12h30 qatu^stmecai— 

mercredi 9 octobre “SSSÏ5ÏZ 

. % DAT TMB 8^9 CAI 

QBUGAT 10 NS du nom. <ta axipon ^^^iSacAi— 


OAT8SW1MOM— 
OATIOM/OMOCA#— 
OAT8WJ1 TME CAI — 
QAT 83*87-02 CA* — 

ÛCTAS»8M9f 

OKM50U2-29CA* — 
5NCF83MW«GA-^ 

.Lyqft&u*63W0CV 


S 1 1* 


BFCEM91-B2 : — - 

cb^easmmtca- «M* I 

CEPME918949CA8— RW* 
ŒPME9Ï9M6TSR— - 

CFD9p*9W8C8 W ■ 

CFO 83*92-05 CB . -..TjZW 

CFF 10* 88-9*0# ' ■ ; 

œ=»8W7CA*_ 

CFFlOWWHnCBi— R*? 5 . 

ssBast-.-a 

oiA9*wn T?.^ 

CRHM*92WS 

CRH 83 *iaW-W — 
WFWMVCM— 3 1 WJ 

a>F83*n«* JW* 

Empiaat6*9M7*— Wl^ 

Rnjnsder 9*91-06* — IR/ 5 


^ mmm CEGEP* — 

^ CermatOy)— 

SECOND. S£=5i= 

MAR™ ^ 4 « h »S!SSÏÜ= 

MERCREDI 9 OCTOBRE _coX*kyiA 

■ Denrim CJü^toro*nd__ 

VALEURS prfoM. c°»g_ ^StS^TTZ 

Z lBWWaRi CAJAortxhanpis) 

AcU(MA Ma^CAtiuNort(U) 

Art* — «7 «mm ^Otocc 


ACTIONS 

FRANÇAISES I 

Brins CMonaco 

BiLPJntenant 

Bidemwi Ind * 

BT P (Jade) ♦ 

GentenabeBtanay 

ChampHctNyï— ♦ 

OCünBiraOP— - 

Ci-T.(LAJ*-(B) ♦ 

Cancntie-AasRisq ^ 

Didot Bodin — 

Eaux Bas*! Vld*—— 

EntMag. Par is — 

WA : 

■BnOns-^ 

FXPJ*. — — — ♦ 

Foncière (de)— ♦ 

Fondera Euris. 

♦ 

France LA. 1U3 — - ♦ 

FranoeSA 

From. Paul-Renard— ♦ 


Cours Dentiers * 

murs tTJ Cltaœportj — 

prtrfd ' 1 — >m * 

14230 Vwffrtrj Mx* liraiaamOu * — 

440 Monofrn — * 

110 Métal Déployé ■ ♦ 

730 tâtwœiy. Mors* 

» ?3ia$|&r N»dgition(Nle) ♦ 

17 2351 paJud-Uarmont — ♦ 

357 ExaXtalrcftrt(Ny) ♦ 

'm paris Origans.. 

m î 

mi aSM/Rw. Promodes P)— ♦ 

3405 PS® industries^ Ly 

602 . 

roo - ■ V? ^ — 

5130 SatoduMkB — 


ÏS.‘S» 




» 


'ë*0 

•* .* - , % 
VT'V:-;-, 
rtVîjC # 

.-- rv 


ACTIONS 

ÉTRANG&ES 

Bayer. Vereins Bank — 

CunxnertiMnkAG 

FtotOrt— — 

Gevaert — — 

GoldFiekls South 

KubotaCorp. — 

Monttdbonacup. 

Olympus Optical 

Rodamco N-V. — — 


Cours Derniers 

préoéd. taurs 

iso/o 

11630 >;.Wgjv: ; 

293 - t&‘l ■ 

157/0 ; 'W :- . =• 


“ÆaafeAÿ From.™ 


Adald«*— 

AK* — 

Aigle*— — . 

Albert SA (Nd— ♦ 

AtanTedmt 

Mana4«>Mfc* ♦ 

AaysB«6 — ■— ^ 

BquePkanfie(L0 ♦ 

BqueTaiieauiXn*. — - 

BqoeVBtKS — 

Beoekeae*- t 

BIMP- ♦ 

Boiron (ly)l 

Botaretfly)*— ♦ 

But SA— — — 

CanfifSA. . 

CLE*- — 


Deranby — ♦ 

Deanrois&jft — ■ — 

Ducn»SeivJta|éde— ♦ 
EccoTrav .Tempo Ly — * 
BWp BlxMk- 

Europ Propulsion 

ExpêidM 


i nuurint— — 

Gantier France*. 


250 

338 

225 A-, 

283 

1494. 

T74 

299 

339 
25430 
346 
790 
34350 

sa 

525 

26830 

3230 

4» 

440 

64 

440 

296 

490 

312 

657 

310 

90,10 

538 

606 

270 



ri 2000 

Fl Industries* 

bodetdy)* 

LM SA — 

rtndflpdeJtM»*- 
IpeGaBnlLy — 

Jndy*- 

tenneshitenut.il- 


CST Groupe* 

XX 

iBanow— — 4 
J-aÇ int. Computer. 

- |pBM 

MfrMetropdeTV 

Mantou* — 

Manutan 

Marie BrianL 

Mad-UwVPrafr. 


MQ Couder 

Monneret Jouet Ly* — 

Naf-Naf* 

NSCSditom.Ny 

Onett — 

Pauipredaub*- 

P£.W._ ♦ 

Petit Boy* 


1 Sûfragi — i 
, SovataB — 
[ TaBtinger - 
> TourBffid. 


PoujoutaBsfNs) 

Radial*- 

RalWCaihrirfHy 

ReyddlndusLLi 

Robert» 

£ Rouleau-Guichard ♦ 

Securidw*— 

Smoby(Ly)s — 

Sofas (Ly). 

iotam s — — ♦ 

St Sogepag*— 

SogeparcCFbi) 

Sopra— ^ 

StephJtefiai* • 

Syiea 

Tetedre-Ftwce 

TFI-l — 

i TbemadorHobKLy) — 

TTOuuayCauvin* 

UnRog — 

■'& UnîooFbvFtW* 

^ VieletOei — 

VUmorinetOel. 




.m- 

.;«a-vr 

*‘298L"..,, 


; abréviations 

&VÏÎL B = Bordeaux; Li=LjBe;Ly = Lyon; M = Mane.Be; 

: >. 1 •- Ny e Nancy; Ns - Nantes. 

V.-.ÎÏ* i Î* SYMBOLES . 

i ou 2 - catégories de cotation - sansirKfioûM 

b\ ■'??& catégorie 3; ■ coupon tM ^ h6 j ' fî^l 
B.îÿt’V.C o = offert; d =• demandé; t offre ré duite, 
X\ : '■ I demande réduite;* contrat rfanlmation. 

V* .r*.**' 1 '* 

5- - ■ 


#SSK! ,AR “ É 

1 J B : MERCREDI 9 OCTOBRE MERCREDI 9 OCTOBRE 


Z 


: = p £ 


VALEURS 

AppligencOncor. 

Go# 

BearonîqueD2- 

FDMPhanuan.- 

HighCo 

Infonie. 

Jofiei-Regol 

Mlle Amis— — 

Picoglga 


Dtïnters VALEURS 
cours _ 

; ¥ *« Eridania-BégWn O • 

KæpV.-.' crédit GénJnrL ♦ 

•;i«ar-V- ! CénéraleOccidentaie— • 

,T4rôoV. Mum, ü — ! 

r jw 5 ,' • Sema Group. 5A ♦ 

y 23$' Srélecteun du Monde— ♦ 



. ADDéuiATIONS 


Ny = Nancy; Ns - hottes. 

SYMBOLES 


Cours 

Dentiers 

précéd. 

cours 

750 

' - . 


73." «• 

67 

,- r w 

1380 

.13» -' û 

750 

• -= os 

131 

v.-.'ts: \r 

v. " 'V r */ 


LLyon;M = Marseffle; 


â 1 ou 2 - catégories de cotation - sans imHcato 

catégorie 3 Ï* cotfs fécéÿnt; 

vf.tir.i détaché; • droit détaché; o = offert , 
>.v. j , demandé ; t offre réduite; l demande 
. tédutte;* contra tfanimation. 

fJÜ l-l'Lr — — 


MIÉBE 5 


SICAV et FCP 

Une sâedâon ^ ^ 

rnu rsdedfltureleBoctPbre 

Émission Rachat 

VALEURS Frais ind. «t 


Acm. ■ -j* ! 

AÿpiAirfddoolMÏ-r- - 

[ banques potouuœs 

BANQUeWMMlAimQW 

Artjta-CourtTenne WW* 

Ar«r.Pw»« -2252 

Artltt. Sécurité - 17504,09 


864519 

13892 

377285 

222533 
1621835 
240939 
222,14 
138^5 
10901,10 
56837 
. 1160 
UQ34 
190634 
588634 
15731 


1 totio Patrimoine. . 

NattoPerspedhes— — - ., 

Natio Placements C/t>_ 772HO t 

NatioltevemB- 

NafloSÉcur te . ■ — R^. 1 

Nano Valeurs 1075 -“ 

P^SbRED BANQUE POPULAIRE 


Monedeti— n. 
OU^ttés catL. 


* 9(82231 
24436 


Ecur.TrimestrWD 

Epara»rt-SsavD 

GéopdmC 

GéoptimD— 

HortzoaC 

Prévoyance Ecul D 
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OLYMPISME Deux mois après 

la fin des Jeux olympiques d'Atlan- 
ta, la commission exécutive du 
Comité international olympique 
(CIO) examine à son siège de Lau- 


sanne, jusqu'au 11 octobre, le bilan 
financier des Jeux du centenaire. 
• LES PREMIERS DÉCOMPTES 
laissent entrevoir un déficit de plu- 
sieurs dizaines de millions de dol- 


lars. Selon les premières constata- 
tions, le comité d'organisation 
(ACOG) a vu trop grand. • LE BUD- 
GET, estimé à environ 7,5 milliards 
de francs, était le plus ambitieux de 


l'histoire des Jeux. Les dépenses ont 

dépassé les prévisions et les recettes 

n'ont pas suivi : les touristes n'ont 
pas rempli les hôtels comme prévu. 
• L'INQUIÉTUDE DU CIO se mani- 


feste pour les jeux olympiques d'hi- 
ver de Nagano de 1998 au Japon, 
dont les prévisions financières ont 


d'aider le comité d'organisation. 




Les Jeux d’Atlanta finissent dans le rouge 


Le bilan financier du comité d'organisation américain présente un « déficit », assurent des membres du CIO qui se réunissent à Lausanne. 
Plusieurs dizaines de millions de dollars manquent dans les caisses d'un organisme fier de se passer de subventions 


■ *ws 


ATLANTA 

correspondance 

La promesse était séduisante. 
Elle avait été répétée par Billy 
Payne, sur tous les tons et dans 
toutes les langues, puis reprise en 
chœur par ses associés du comité 
d’organisation des Jeux olym- 
piques d'Atlanta (ACOG). «Les 
Jeux paieront les Jeux *, récitaient- 
ils tons comme un refrain. Une 
bien belle promesse, mais un ré- 
sultat décevant 

A Atlanta, le bilan financier de la 
dernière quinzaine olympique 
n’est pas encore sorti des bureaux 
vitrés de l'ACOG. « Cest trop tôt, 
assurait encore récemment BIDy 
Payne, le patron de Foiganisation. 
Nous ne possédons pas encore tous 
les chiffres. » Mais 1a commission 
exécutive du CIO, dont la pre- 
mière réunion de l'automne a dé- 
buté mercredi 9 octobre à Lau- 
sanne, n'a pas attendu les derniers 
comptes d'Atlanta pour faire la 
moue et prédire le pire. «U va fal- 
loir éponger un déficit », murmure- 
ton dans les milieux olympiques. 
Un trou budgétaire dont l’ampleur 
pourrait atteindre plusieurs di- 
zaines de millions de dodais. 

Les raisons de cet échec ? Faute 


de chiffres précis, D est encore ha- 
sardeux de désigner les vrais res- 
ponsables. Une chose, pourtant, 
"ne fait plus le moindre doute : 
l'ACOG a vu trop grand. Et 0 a 
sans doute commis l’erreur de 
penser qu’ü loi serait possible de 
mener seul, sans aide publique di- 
recte, la barque jusqu’à son port. 

«Organiser un événement de 
cette taille sans subvention locale ou 
nationale ne peut être réalisable 
que dans notre pays, affirmait en- 
core Billy Payne à quelques mois 
des trois coups olympiques, en 
promenant ses regards sur les 
chantiers des Jeux. D n'existe pas 
un autre endroit au monde, en de- 
hors des Etats-Unis, où l’on puisse 
trouver autant d’entreprises suscep- 
tibles de soutenir une telle organisa- 
tion. » D se trompait, au moins sur 
les chiffres. 


PEU DE CONSOMMATEURS 

Le budget des Jeux du Cente- 
naire, estimé en juillet à 7,5 mil- 
liards de francs, a effectivement 
été constitué en totalité de fonds 
privés et de ressources propres. Le 
partenariat, les droits de télévision 
et les ventes au public (billetterie, 
souvenirs, logement—) ont contri- 


bué chacun pour un tiers à rendre 
l'utopie réalisable. Mais les dé- 
penses, elles, se sont emballées au 
point de faire finalem ent basculer 
tout l'édifice. 

A en croire certains échos ren- 
voyés depuis ces derniers jours 
par les tours de verre qui forment 
le doumtown d’Atlanta, le triste bi- 
lan financier des Jeux du Cente- 
naire serait la conséquence de pré- 
visions nettement trop optimistes 
quant aux recettes réalisées au- 
près du public pendant la compé- 
tition. Au total, ces Jeux ont été 
suivis par plus de huit millions de 
spectateurs. Un record d'affluence 
qui dépasse les résultats enregis- 
trés par ceux de Los Angeles 84 et 
Barcelone 92 réunis. 

Mais Atlanta 96 espérait mieux. 
Onze milli ons de bôlets avaient 
été mis en vente. Plus d’un quart 
d'entre eux n’ont pas trouvé pre- 
neurs. Plus grave : les spectateurs 
ont pen, voire pas du tout, 
consommé pendant leur séjour. 
Une bonne moitié du public amé- 
ricain était constituée d’habitants 
d’Atlanta ou de PEtat de Géorgie. 

Conséquence de cette situation : 
les hôtels ont réalisé, pour cer- 
tains, leurs plus mauvaises se- 


maines de l’année. Et 94 % des 
maisons proposées à la location 
étaient encore vides au premier 
jour des Jeux. Une pénurie de 
clientèle qui a pesé lourd sur les 
comptes de P ACOG, les organisa- 


is dépenses, elles, ont suivi 
ane route inverse. A une année de 
l’ouverture, P ACOG croyait bien 
avoir évité le pire en établissant un 
progr amme de constructions jugé 
modeste et raisonnable. Mais 


Quelques mois plus tard, une 
brouille entre les dirigeants de 
l’ACOG et les entreprises enga- 
gées dans l’aménagement du 
stade olympique a encore alourdi 
La note. 


Les vaines promesses de Nagano 


Avant même d’avoir remboursé le déficit des Jeux olympiques 
d’Atlanta, le Comité international olympique doit anssi subfr Rn- 
curle des organisateurs des Jeux «FhSver de Nagano, an Japon, qui 
auront fieu en février 1998. Là-bas, des obstacles subsistent sur 
raménagement des sites. De jdus, malgré sa promesse, Nagano ne fi- 
nancera pas le déplacement des athlètes vers le Japon. Avec Finfla- 
tion, le coût des travaux est passé de 76 milliards de yens <37 mil- 
liards de francs, environ) à 100 milli ards. Les partenaires, pen 
n o mbreux, ne tiennent pas à honorer le dépassement. Le CIO a cédé, 
qui acco r dera 1 000 dollars à chaque athlète et a promis que les ac- 
compagnateurs rentreraient dans lenrs fiais. Par ailleurs, le doute 
subsiste sur r organisation de la descente. Jugeant le tracé trop court, 
la Fédération international» de ski (FIS) a demandé me course en 
«temr manches, le principe ayant été refrisé par Pm ganisati og r la. FIS 
tente de faire rallong er û piste— Mais les écologistes résistent. 


leurs américains ayant eu la pré- 
sumée bonne idée de prendre à 
leur char ge, par le biais d’agences 
créées pour la circonstance, la dé- 
licate question du logement olym- 
pique. 


l’agrandissement de la marina de 
Savannah, imposé à force de me- 
naces de boycott par les dirigeants 
de la Fédération internationale de 
voile, ont creusé un premier trou 
budgétaire. . 


heures sum£MBn»ms 

Frrfin, le retard enregistré dans 
les travaux de finition du paie du 
Centenaire a contraint les organi- 
■ sateurs américains à oublier pour 
temps leur ligne budgétaire et 
à multiplier les embauches de per- 
sonnel, souvent payé en heures 
supplémentaires. 

Annoncés trop tôt emrwne « les 
plus beaux Jeux de FHistoïre », les 
JO d’Atlanta n’auront donc atteint 
aucun de leurs objectifs. La fiaflüte 
du système de transport et les dé- 
rapages informatiques ont pertur- 
bé leur déroulement. Puis la 
bombe dn parc dn Centenaire Les a 
tristement endeuillés. Fâcheux. 
Mais le pays leur aurait volontiers 
pardonné -ces incidents de par- 
cours ri leurs caisses avaient été 
pleines d’Oi. Elles semblent, au 
contraire, sonner désespérément 
creux. 
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Alain Mercier 


Le gardien Fabien Barthez en quête de rédemption 

Le joueur monégasque défend les buts de l'équipe de France de football 


Le cycliste Lance Armstrong 
est opéré d'un cancer 


LE CRÂNE DÉSERTÉ ne donne 
plus d’âge à Fabien Barthez. Le 
suppléant de Bernard Lama (blessé 
lors d'un match de championnat à 
Cannes) dans le but de Féquipe de 
France, mercre- 


T 


PORTRAIT 


di 9 octobre 
contre la Tur- 
quie, n’a pour- 
tant que vingt- 
cinq ans. En dé- 
pit de cent qua- 
rante matches 
disputés en 


première et deuxième divisions, le 
successeur de Jean-Luc Ettori dan»; 
le but de PAS Monaco présente un 
curriculum vitae disant en sélec- 
tion nationale. 

Mercredi, Fabien Barthez foule 
pour la première fois la pelouse du 
Parc des Princes sous les couleurs 
tricolores. A r inverse d’une carrière 
rectiligne, fl a connu avec les Bleus 
un parcours orné seulement de 
deux sélections, contre l’Australie, 
en 1994, et lors de la campagne vic- 
torieuse en Roumanie, en 1995, en 
phase qualificative du championnat 
d'Europe des nations. 

La rivalité avec Bernard Lama 
aurait pu faire grincer des dents. 
Fabien Barthez est resté fidèle à sa 
philosophie du « match par 
match». Pas bavard, peu enclin à 
traîner au stade après les matches 
et les entraînements, il fait presque 


figure d’enfant gâté, un tantinet in- 
grat avec un milieu qui lui a tout 
donné. «Ces gens qui tournent au- 
tour des joueurs m’énervent un 
peu», concède-t-0 comme seule 
peinture de la famille du football 
professionnel 

Q préfère se souvenir de T am- 
biance du rugby, dans son Sud- 
Ouest nataL Les matches d’Alain, 
son père, coéquipier de Walter 
Spanghero et jo Maso dans le 
grand Narbonne des années 70. Fa- 
bien n’a pas oubfié ces dimanches 
soir de troisième mi-temps en 
chansons que les amateurs osent 
affronter le lendemain, une fois 
l’usine retrouvée. Mais, à Lave la- 
net, dans PAriège terre cfOvaiie, le 
football a aussi droit de cité. Il 
commence ailier gauche, avec les 
copains, avant de rejoindre la cage 
du centre de formation du Tou- 
louse football club, à quatorze ans. 


UN GARÇON PRÉCOCE 
Mercredi, le remplaçant de Ber- 
nard Lama se souviendra sans 
doute de 1a blessure de Robin Hue, 
le gardien titulaire de Toulouse, qui 
lui permit d’accéder à la première 
division, en septembre 199L La di- 
vision d'honneur s’éloigne subite- 
ment, viennent les regards pesants 
et les menaces déguisées après une 
foute. Quelques rencontres suf- 
fisent pour convaincre. 


On guette les envolées de ce gar- 
çon teigneux mais talentueux, et si 
précoce. Lors cFun match contre le 
Paiis-Samt-Germam, Joël Bats ha 
glisse un avertissement en forme 
de compliment : « Ce que tu es en 
train de réussir reste le plus facile. 
Carder le but d’une équipe moyenne 
est beaucoup plus valorisant que de 
toucher deux ou trois ballons par 
match dans une grande équipe. » 
Ces soirées d’attente se profilent 
déjà. L’Olympique de Marseille loi 
offre un pont d’or -dix millions de 
francs pour quatre ans -, mais Pas- 
cal Olmeta s'annonce comme le 
gardien titulaire. Et, dans la Ville 
rose, il y a LaTtnasse, le bistrot 
dans lequel Fabien rejoignait ses 
partenaires et amis avant Fentraî- 
nement La rupture est difficile. 

Mais après quelques semaines, 
Pascal Olmeta se blesse et encaisse 
deux bots malheureux contre Lens. 
Bernard Tapie digère mal, et pro- 
pulse la doublure derrière la dé- 
fense de fer marseillaise. Fabien 
Barthez, à vingt et un ans, se re- 
trouve en coupe d’Europe des clubs 
champions, jusqu’au triomphe de 
Munich contre le Milan AC 
Dans une fin de match terrible, le 
culot du minot d'adoption déroute 
même Marco Van Basten. Oubliées 
les soirées en solitaire dans son pa- 
villon de la banlieue marseillaise, 
loin des copains toulousains. 


Même la descente aux enfers dn 
club phocéen et une saison en 
deuxième division n’entament pas 
F ambition de Fabien Barthez. Seuls 
les emhmmiilamînis financiers lors 
de son transfert dans la principauté 
ternissent son parcours et 
FékHgnent un peu plus du milieu 
du football 

La famille l’a même laissé «seul» 
au moment de F erreur. La fumée 
d^mjotiit de cannabis qui lui coûte, 
en janvier 1996, deux mois de sus- 
pension. Le téléphone ne sonne 
plus, honnis quelques jeunes de 
POM. « Mais je ne suis pas dupe du 
système, je sais comment cela fonc- 
tionne , c'est chacun pour soi », rap- 
peUe-t-fl. 

L’histoire se renverse, et le jeune 
Richard Porato, la doublure de 
PAS Monaco, commet un sans- 
faute. Les dirigeants monégasques 
passent cependant l’éponge sur 
une « maladresse de jeunesse», et 
Fabien Barthez reprend son terri- 
toire du stade Louis-II. Tout 
comme Bernard Lama devrait re- 
trouver sa place naturelle de meil- 
leur gardien de l’Hexagone. Deve- 
nu patron à Monaco. Fabien 
Barthez se placera à nouveau en 
embuscade, après un match qui 
pourrait foire oubfier les volutes 
d’une soirée entre copains. 


L’AMÉRICAIN LANCE ARMSTONG, champion dn monde sur route 
en 1993, a subi une opération drirmgicale, jeudi 3 octobre, aux Etats- 
Unis- Souffrant d’un cancer des testicules, fl a commencé une chimio- 
thérapie qui devrait dorer au moins douze semaines. Les médecins si- 
tuent la maladie, à un stade « entre m oyen et avancé ». Le Texan, « dé- 
terminé à combattre la maladie et à remporter», à dêdsaê que le taux 
de guérison de ce type de cancer se situait « entre 70 et 90 %» et qull 
espérait être en mesure de participer à quelques courses en 1997. Il ve- 
nait de signer un contrat d’un an avec la nouvelle équipe cydiste Cofi- 
dis. . 

Devenu professionnel en- août 1992, juste après sa participation aux 
jeux olympiques de Barcelone, Lance Armstrong est entré dans 
Féquipe américaine Motorola. Il est devenu en 1993, à Oslo, un des pins 
jeunes champions du inonde sur route de l’Histoire. H a notamment 
remporté deux étapes du Tour de Rance (1993 et 1995), dix étapes an 
Tour du Font, aux Etats-Uns, et s’est imposé dans la Flèche wallonne 
1996. D espérait conquérir anx JO d’Atianta la médaille d’or sur route, 
mais fl avait échoué. 



Fabrice Tassel 


DÉPÊCHES 

■ TENNIS : la Rance ira rencontrer F Anstrafie au premier tour de la 
Coupe Davis, qui sera disputé du 7 au 9 février 1997. D’après le tirage 
an sort effectué, mardi 8 octobre, à Londres, le tableau est le suivant (Je 
premier pays ôté reçoit): Brésil -Etats-Unis, Roumanie - ftys-Bas, 
Australie-France, République tchèque-Inde, Italie-Mexique, Espagne- 
Allemagne, Afrique du Sud-Russie, Suède-Suisse. En cas de victoire 
contre F Australie, la France Jouerait an deuxième tour (4-5-6 avril) soit 
la République tchèque en France, soitrïnde en Inde. 

■ FOOTBALL: Martigues a pris la tête dn dia m ptonnat de Brance 
de deuxième division, martfi 8 octobre, à la faveur d'une meilleure dif- 
férence de buts. Le dnb est allé foire match nul à Ntat (1-1). 

■ BASKET-BALL : Montpellier a été sévèrement battu par le 
KK Belgrade (87-60), mardi 8 octobre à Belgrade, lors de la deuxième 
journée aller du tour préEtminaire.de la Coupe Korac. le PSG-Raring 
est allé perdre fece au FC Porto (90-79). Dans la quatrième journée at- 
la dn tour prfiiminaire de PEmocoupe, Antibes a été dominé en Litaar 
nie par le Zalgiris Karmas 65-57. 
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L'abeille 

régule 


de son corps 
à tire d'ailes 


L’OBSESSION" Un thermostat 
n'est pas, dans le inonde vivant, 
l’apanage de l’être h umain. L’abdDe 
est elle aussi un. animal endo- 
thenne, -qtd doit main tenir 
constante la température de son 
corps, malgré les variations de Fen- . 
vironnttoenL On connaissait le soin 
qu’elle mettait S tégulo, à coups 
cfalles énergiques, T ambiance qui 
règne dans à ruche. Mais on ig no - 
rait' comment, envol, efle pouvait 
conserver une température presque 
homogène art niveau du thorax, y 
compris pendant de brusques cban- 
gement météorologiques. 

? Une éqnipe du département de 
zoologie de Fumversité d’Arizona et 
de Punfrrersité de Floride a montré 
que ce mécanisme thermorégula- 
tsnr s’appuie sur une variation de la 
fréquence du battement de ses 
ailes. Dans un article publié le 4 oc- 
tobre dans la revue Science, Jon 
Harrison et ses coDègnes décriant 
comment, lorsque la température 
extérieure augmente, TabdOe a ten- 
dance à faire baisser sa production 
d’éneigie, à ralentir son métabo- . 
Hase, en jouant sur le rythme de 
ses ailes. 

Ils ont placé divers types 
d’abeilles -africaines, emopéomes 
et hybrides - dans un récipient des- 
tiné à mesurer leur émission de 
dioxyde de carboné, qnî traduit leur 
production d’énergie et les ont fil- 
mées en vol tout en basant passer 
la température au sein de ce respi- 
romètxede20à40*C.Bantpnob- 
s etver que leur métabolisme bais- 
sait alors de 50% et que la 
fréquence des coups (faites dimi- 
nuait de 36%, de 230 à 200 Hertz 
environ. Ainsi, alors qu'à Pceü un 
l’abeille paraît avoir le même 
comportement, les enregfetremeats 
ont permis de montrer qu’efie ié- 

Ces 

quel que toÎ^ 1 agité,- 1 

stable pu toj^que'Ttûsfecte tran^"- 
porte son lot de nectar. fout se 
passe comme à, pour éviter la sur- 
chauffe, l’abeüle pouvait se per- 
mettre de r éd uire refifcarité de sa 
musculature. On pensait jusqu'alors 
qu'un tel mécanisme étakdestzoéà 
régler la production d'énergie en 
fonction des conditions aérodyna- 
miques -veut contraire et totnba- 
lons - que Ftasecte peut rencontrer 
en vol La fonction de fhennfflégn- 
, lation parafe aussi impo rt ante, et les 

-VT chercheurs pensent qu’eSe pounait. 
s'appBquer à d’autres mse ct es. . 

LA FLEUR DU LOTUS SACHÊ 

En Australie, un antre Jeu tber- 
mosta tique a lui aussi été raâ au 
jour; au sein du règne végétal cette 
fois, par Roger Seymour et Paul ' 
Scbultze-Motel» du département de 
zoologie de Funiversité d’Adélaïde 
(Nature du 26 septembre). Us ont 
constaté que durant F épanouisse- 
ment de la fleur du lotus sacré, Ne- 
lumbo nucifera, la température au 
sein de la cotroBe était minterme à 
30" C environ, même lorsque la 
température ambiante était plus 
basse de <Sx degrés. 

0 semble que cette production de 
chaleur soit le résultat de Foxyda- 
tion d’amidon présent dans le rt- 
^ ceptade, les étamines et les pétales 

de la Heur. Les deux Australiens 
y montrent que cette régulation 
9 s'opère pendant les deux jours au 
cours drâjuds la caroHe s'ouvre, et 
où la paffirésation peut commencer 
Le phénomène pOTna* être destiné 

à protéger ies fleurs du froid, à aug- 
menter Fé v apcaation des parftôns 
qui attirent teftiteCtts,Tnafe aussi à 
«récompenser» ces poflinisateurs. 
qtd iront répandre la semence du 
Jotus après ^ftre gorgés de son suc. 

Seymour et Schultze-Motel- 
notent que la température thara- . 
tique mirâmale à partir de laquelle 
les coléoptères et les abeiBes- 
peuvwtt prendre kair essor est pré- 
cisément de 30 C En leur économi- 
sant une séance de warrnup, le lo- 
tus sacré ga r a ntit aux insectes une 
plus grande autonomie de wri et fa- 
vorise sa propre reproduction. Bien 
avant que te entomologistes s’in- 
téressera à la thenrxnégnlaîïoii des 
insectes, Ndumbo nucifera avait été 
% assez perspicace pour en faire son. 
mfeL 

Hervé Morin 


Comment les trains se déforment pour encaisser les chocs 

L'université de Valenciennes vient de s'équiper d'une catapulte destinée à tester, 
sur des modèles réduits, la résistance aux chocs des véhicules ferroviaires 

L’univereité de lfefencfennes b inauguré, jeu- ment un câble de traction et un mur d'im- permettre de valider Fefficarité de disposi- tion, dont fe coût est d'un peu plus de 8 mil- 
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26 septembre un banc d’essais destiné à pactsont effectués des tests de coÜisionsde 


éprou ver la « tolérance* aux chocs dés . maquettes, âs viennent appuyer des simula- 
bu&potts ferroviaires. Dans un tunnel spé- tions réafisées dans tes laboratoires sur onfi- 
aaiement aménagé, avec une piste de roule- - tuteur. Cette méthode expérimentale doit 


tifs d'absorption d'énergie et celle des struc- 
tures déformables conçus par la SNCF et 
GEC-Alsthom pour les TGV, les automoteurs, 
les métros et les tramways. Cette instafla- 


VALENCŒNNES - 
de notre envoyé spécial 

Du bout dé la piste d'accéléra- 
tion, la locomotive s’ébranle sur 
les rails, tractée par 1111 câble 
d’acier. Chacun retient son souffle. 
Six secondes, sept, huit— Avec un 
bruit sourd, les 620 küoigrammes 
de U maquette percutent à 30 kilo- 
mètres par heure un mur de béton 
a im é. Cinq .centièmes de seconde 
plus tard, le véhicule recule de 
quelques centimètres, découvrant 
Fétendue des dégâts: des tampons 
d’amortis s e m ent aplatis, des cous- 
sins protecteurs écrasés, des joints 
rompus et des profilés tordus par 
la formidable énergie (21 000 
joules) développée au cours du 
choc. Miracle de b technique: la 
cabine de conduite est restée in- 
tacte. • 

«Tout est conforme à nos prévi- 
sions I », s'exclame Frédéric Da- 
cheux, chercheur au Laboratoire 
d'automatique et de mécanique 
industrielles et humaines (Lautih) 
et responsable du banc d'essais. 
R>nr confirmer cette première im- 
presslon, fl fendra analyser les me- 
sures de défonnation enregistrées 
par les capteurs embarqués sur 
ren£n, les ceSules disposées sur le 
mur-cible et les caméra s ayant fil- 
mé la scène à la vitesse de mille 
images par seconde. Plusieurs 
jours de calculs d’un superordina- 
teur Cray y seront nécessaires. 

- Ce «crash» d*un modèle réduit 
est, ü est vrai, moins spectaculaire 
que celui d’une rame de TGV, au- 
quel la SNCF a déjà procédé à des 
fins expé rimen t a les (Le Monde du 
23 février 1994). Mais fl présente 
l’avantage d'être moins onéreux. 

Vingt collisions par an 

- -Peptris le draanatiqpe accide nt 
survenu, én juillet 1988, en gare 
de Lyon, oà un trahi '.avait vio- 
lemment embouti une rame à 
l'arrêt et fait cinquante- six 
morts, l'exploitant et le 
constructeur ferroviaires ont 
amélioré la sécurité «active» 
de leurs matériels. Ils les ont no- 
tamment équipés de systèmes 
automatiques de coutrOle de vi- 
tesse et de freinage, destinés à 
prévenir les coQi5ioBS. Dans le 
même temps, les techniciens ont 
cherché comment renforcer la 
sécurité « passive » des voitures, 
afin de minimiser Jes consé- 
quences d’un accident 

Le risque, même faible, est 
bien réel: chaque armée, selon 
fa SNCF, une vingtaine de trains 
heurtent un cambra, une auto- 
mobile on un tracteur ayant for- 
cé un. passage à niveau ou se 
trouvant accidentellement im- 
mobilisé sur une voie ferrée. Les 
TGV eux-mêmes, lorsqu'ils em- 
pruntent des lignes classiques, 
ne sont pas à Pabri d’une « mau- 
vaise rencontre». O est même 
arrivé qu'une rame tamponne 
de plein fouet un bloc de pierre 
détaché d'un pont et tombé sur 
fe ballast. - 


Des “mmi-crasïies” en laboratoire 
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« Casser » une maquette ne coûte 
en moyenne que 100 000 francs 
alors que le sacrifie d'un élément 
de TGV réclame cent cinquante 
fois plus. D’où l’Intérêt de la nou- 
velle installation, dont le finance- 
ment (8^ millions de francs), assu- 
ré en majorité par des fonds 
publics et européens, associe éga- 
lement la SNCF et GEC-Aisthom. 

«Notre objectif est d'améliorer la 
tolérance des trams à la collision, en 
répartissant l'absorption d'énergie 
le long des rames - afin que tout 
reffbrt ne soit pas seulement sup- 
porté par Pavant des motrices - ain- 
si qu’en * sécurisant'» les zones oc- 
cupées par le mécanicien et parles' 
passagers », explique Bruno Mar- 
guet, chef du service d'études de 
GEC-Alsthom Transport. 

ABSORPTOMI DE L*&IERGt£ 

Les nouveaux véhicules que la 
SNCF s'apprête à mettre en ser- 
vice ont tous été conçus pour 
mieux encaisser les chocs : les 
TGV Doptex (à deux niveaux) dont 
l'exploitation commerciale doit 
débuter à la fin de cette année sur 
le réseau Sud-Est, entre Paris et 
Lyon ; les trains express régionaux 
à deux niveaux. (TER-2N) et les au- 
tomoteurs X-TER qui devraient 
circuler à partir de 1998 sur le ré- 
seau régional ; ou encore les futurs 
matériels interconnexion à deux 
niveaux (MI-2N), ainsi nommés 
parce qu’ils sont destinés à la fois 
à la SNCF, pour la liaison express 
Est-Ouest (EOLE) en cours de réa- 
lisation à Paris, et à la RATP, pour 
la ligne A du RER. 

Avec des variantes fées aux ca- 
ractéristiques de chacun, ces mo- 
dèles ont été renforcés par diffé- 
rents dispositifs d’absorption 
d'énergie: boucliers protecteurs 
en « nids (FabeiBe » d’aluminium 


DÉPÊCHES 

■ ESPACE :1e Centre national d’études spatiales (CNES) devrait 
foire l'objet d’une réorganisation qui sera rendue publique le 1“ no- 
vembre. Elle doit combler des lacunes dont l’organisme a, par 
exemple, souffert lors du récent échec de la fusée européenne 
Ariane-5. La direction aïancé un plan stratégique consultable sur In- 
ternet. Ce texte, qui s’organise autour de trois axes -stratégie du 
CNES et relations avec l'industrie • mise en place d’une « excellence 
technique»- importance du facteur humain-, devrait foire l’objet 
d'un débat avec les partenaires impliqués tors d’un colloqué mercre- 
di 6 novembre, à Paris. 

■ CLIMATOLOGIE : les taux de monoxyde de carbone dans F at- 
mosphère au cours de la période préindustrielle étaient deux fois 
plus élevés dans l’hémisphère Nord que ne l'imaginaient les experts. 
Eu analysant les bulles d’air emprisonnées dans des carottes de glace 
prélevées au Groenland et en Antarctique, trois chercheurs du labo- 
ratoire de glaciologie et de géophysique de l'environnement de Gre- 
noble (CNRS) ont montré que cette teneur augmente à partir de 3850 
au Groenland, alors qu’elle reste stable pour la période 1850-3916 en 
Antarctique, plus éloigné des zones à forte densité de population. 
Une explication : une sous-estimation de l'impact sur l’atmosphère 
des feux de forêts boréales et de rutilisatiou du bois et des déchets 
agricoles comme combustibles. 

■ ARTS PREMIERS : les syndicats dû Muséum national d’histoire 

naturelle dénoncent le caractère « antidémocratique » de la déci- 
sion, annoncée par le président de la République, Jacques Chirac, de 
créer un Musée des civilisations et des arts premiers (Jte Mande du 
9 octobre). Selon les délégués de la CGT, de la FEN, de FO, du SNE- 
Sup et du 5NCS, cette décision «aboutirait au démantèlement du 
Muséum ». , 
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à l’avant et à l’arrière des mo- 
trices ; structures déformables ca- 
pables de se plier en accordéon 
sur la première et la dernière re- 
morques ; tampons, barres ou bu- 
tées « fusibles » entre les voi- 
tures^. 

En outre, ils ont été dotés de 
systèmes anti-chevauchement, qui 
empêchent les déplacements ver- 
ticaux des voitures et évitent ainsi 
qu’elles ne s’encastrent de façon 
meurtrière. «Les tests que nous 


avons commencé à effectuer à Va- 
lenciennes vont permettre d'amélio- 
rer ces dispositifs, espère M. Mar- 
guet Nous cherchons à mettre au 
point des ensembles plus perfor- 
mants, dans un encombrement 
identique, voire réduit, et à des 
coûts plus compétitifs. » 
L’université de Valenciennes 
n’est certes pas seule, en France, à 
être équipée d’une semblable ca- 
tapulte. L'Ecole centrale de 
Nantes, plusieurs organismes pil- 


lions de francs, suscite aussi (Intérêt des 
constructeurs automobiles qui réalisent des 
tests de crash dans des centres d’essais par- 
fois saturés. 


bücs et privés liés au secteur des 
transports, ainsi que les construc- 
teurs automobiles et même, de- 
puis peu, des équipementiers, en 
sont eux aussi pourvus. 

Maïs l'originalité du nouveau 
banc d'essais est de combiner les 
tests à échelle réduite, à l'échelle 
d'un quart ou d’un demi, et la si- 
mulation numérique sur ordina- 
teur à l’aide d'un logiciel spéci- 
fique et de complexes modèles 
mathématiques. 11 est ainsi pos- 
sible, en vertu des lois de simili- 
tude, d’extrapoler les résultats ob- 
tenus au comportement des 
véhicules réels. 

Cette méthode est-elle totale- 
ment fiable? Apporte-t-elle une 
garantie de sécurité suffisante, 
dans l’bypothèse d’un véritable 
accident où l’énergie cinétique en 
jeu ne se mesure pas en milliers, 
mais en dizaines de millions de 
joules? « L'utilisation d'un modèle 
réduit présente l'intérêt de montrer 
un processus global de déformation. 
Mais elle ne permet pas d uppreacr 
toutes les déformations véritables. 
Aussi ne remplace-t-ellc pas un es- 
sai en grandeur nature », estime 
Louis-Marie Qéon, chef du dépar- 
tement des caisses, structures et 
aménagements à la SNCF. Du 
moins les recherches développées 
à Valenciennes doivent-eDes per- 
mettre de multiplier les essais en 
phase de conception, donc de li- 
miter les « crash es » de matériels 
ferroviaires aux tests ultimes. 
Comme celui que doit encore su- 
bir. avant sa mise sur les rails, l’au- 
tomoteur X-TER. Le choc final est 
prévu, près de Strasbourg, à la 
mi-97- 


Des milliers 
de chercheurs 
vous invitent 
dans toute 
la France 
à découvrir, 






Pierre Le Hir 
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Rodrigues, île oubliée 
de l'océan Indien 

A 600 kilomètres de Maurice, cette ancienne 
terre française s'efforce, sans ostentation, 
de courtiser le voyageur 


PORT-SUD- EST 

correspondance 

Un dimanche après-midi, à 
l’ombre des filaos, poissons pavil- 
lons et « madame tombé * gré- 
sillent sur la braise, les hommes, 
allongés sur la plage, boivent un 
« petit fort » (rhum). Le proprié- 
taire de L’Hermitage, un Chinois 
au sang mêlé comme les eaux de 
l'océan, allume les deux spots qui 
métamorphosent son café en 
«discothèque». Gonzague 
Pierre-Louis, entouré de ses musi- 
ciens. empoigne son accordéon. 
La semaine, ce chanteur aveugle 
travaille au centre d’artisanat lo- 
cal. Ici, personne ne vit de la mu- 
sique, mais la musique fait battre 
le cœur de nie. 

Cette tradition remonte au 
siècle dernier, lorsqu'un marin 
joua de l'accordéon à la résidence 
de Port-Mathurin, devant le gou- 
verneur. Aujourd'hui. Rodrigues 
est en manque : à peine une ving- 

Carnet de route 

• Y aller. Un ATR -42 d'Air 
Mauritius (tél. : 44-51-15-55) 
dessert, une à trois fois par 
jour, en 1 h 75, Plaine-Corail, 
situé à 600 km de Maurice. Il 
existe une connection directe 
avec les vois d'Air Mauritius de 
Paris. Egalement, vols Air 
France (avec escales) pour 
Maurice. Africa Tours (tél. : 
40-60-22-22). MVM (tél.: 

40- 47-78-28) et Beachcomber 
Tours (tél. : 47-03-40-04) y 
proposent des séjours. 

Nouvelles Frontières (tél. : 

41- 41-58-58) inclut Rodrigues 
dans un circuit combinant la 
Réunion et Maurice. 

• Y résider. Le Cotton Bay 
(46 chambres climatisées avec 
accès direct à la plage, piscine, 
activités sportives...) est 
commercialisé par Air 
Mauritius. Confortable et bien 
situé à Port Sud-Est, le 
Mourouk Ebony (tél. : 
19-230-83-13-350) est une étape 
de charme. Egalement, des 
maisons à louer et des pensions 
de famille bien tenues, à 
Anse-aux- Anglais, dont les 
Filaos (tél. : 83-11-644) et les 
Cocotiers (tél.: 83-11-800). A 
Maréchal, Elîane Prudence 
propose une table d’hôtes dans 
une charmante maison à la 
campagne (tél. : 83-11-244). 

• Activités. Bordée d’un 
superbe lagon, Rodrigues 
permet tous les sports 
nautiques ainsi que la pêche au 
gros, la randonnée à pied, en 

4 x 4 ou à cheval. Nombreuses 
plages de sable blanc et criques 
rocheuses. 


taine d’instruments pour cinq 
cents pradcants. L'accordéon de- 
meure I ’ q uinstru ment roi des ma- 
zoks (mazurka), kotis (scottïsh) et 
lavais (valse), que les Rodriguais 
affectionnent. Il a donné nais- 
sance à une musique spécifique, 
le sega tambour : avec accordéon. 
Une quinzaine de groupes comme 
Réveùle plaine coco, Bois sirop du 
bois dur ou Zlskakan perpétuent 
ce sega qui mêle apports euro- 
péens et africains. 

AMOURS DE PASSAGE 

Rodrigues, terre de basalte, a 
ancré ses 110 kilomètres canés à 
600 kilomètres de nie Maurice. 
Ses monts, plissés comme la crête 
d’un iguane, émergent d'un lagon 
turquoise deux fois plus grand 
qu'elle. Découverte en 1528 par 
un pQote portugais. Diego Ro- 
drigues, cette île de 18 kilomètres 
connut bien des amours de pas- 
sage. Au XVTl siècle, les vaisseaux 
hollandais y faisaient relâche 
pour emplir leurs cales de tortues. 
Ses premiers habitants, François 
Léguât et sept compagnons, y 
abordèrent le 1° mai 1691. Fuyant 
la révocation de l’édit de Nantes, 
ces protestante y trouvèrent re- 
fuge par hasard, leur capitaine 
néerlandais ayant refusé de les 
débarquer à la Réunion. Pendant 
trois ans, fls vécurent parmi « ses 
agréables coteaux, couverts de 
beaux arbres, dont la verdure per- 
pétuelle est tout à fait charmante » 
(Léguât). Lassés d'avoir pour 
seules compagnes des milliers de 
tortues, ils finirent par gagner 
Maurice en radeau. Chargé de 
collecter les tortues, un détache- 
ment occupa ensuite la Cendril- 
lon des Mascareignes. Il en ra- 
massa tant que cinquante ans 
plus tard l’espèce avait disparu. 

A nouveau déserte, Rodrigues 
attendra 1795 pour accueillir son 
premier colon, Philibert Marra- 
gon. Aujourd'hui encore, des en- 
fants hn doivent leurs yeux verts 
aux reflets d’océan. D’autres 
Français, accompagnés d'esclaves 
africains et malgaches, le rejoin- 
dront En 1809, Os auront ia sur- 
prise de voir 16000 soldats de Sa 
Majesté s'y regrouper avant d'al- 
ler bouter les Français hors de 
Maurice. Deux siècles plus tard, 
rien, excepté le délicieux bacon 
local, ne rappelle cette occupa- 
tion, qui se prolongera jusqu’en 
1968. Les villages se nomment 
toujours Patate-Théophile, 
Poïnte-Cotton ou Rivière-Cocos, 
et les fillettes aux chapeaux de 
paille se prénomment Verlaine 
plutôt que Victoria. 

Rodrigues, la discrète, n’a pas 
l’exubérance de Maurice. Les mi- 
nuscules lopins de mais et de pa- 
tate douce s’accrochent aux 



monts pelés. De ci de là, un bois 
pipe, un café marron ou un bols 
gandine témoignent des forêts 
primitives. Le long des routes, si- 
nueuses et crevassées par les 
rares pluies, des bus dépassent 
avec peine troupeaux de chèvres, 
bœufs plantureux et cochons noi- 
rauds. Ici, ni usine ni zone 
franche. L’île, avec ses petites 
maisons posées sur les coteaux, 
n'affiche aucune ostentation. Les 
35 000 Rodriguais sont catho- 
liques. 

L’île, circonscription électorale 
de Maurice, s’est d’ailleurs choisi 


UiuSmand» en ville 


Découvrir une capitale régionale, 
une dté d’art ou une ville 
marine, descendre à l’hôtel avec 
un bonus calculé à rimage des promotions 
affichées dans les supermarchés : * deux mâts 
pour le prix d’une ». voilà une formule, «Bon 
week-end en villes », qui devrait séduire plus 
d’un finançais sur trois, amateur de tourisme 
urbain, comme raffinne la statistique.' 

Lancée en 1991 par la Maison de la France et 
la Fédération nationale des offices de 
tourisme et syndicats d'initiative (FNOTSI). 
Fopéjatfon a, la saison passée, engendré 
quelque 5 000 réservations. Un piètre score. A 
croire que les Français sont bien mal 
renseignés sur ce qui se passe chez eux. 
Depuis la fermeture au publie de la Maison 
de la France, fl n’existe plus de centrale 
d'information couvrant FensemMe du 
territoire. Les « Maisons » régionales ayant 
pignon à Paris, les Services Loisirs- Accueil 
départementaux et les offices du tourisme 
renseignent localement. Le serveur 
télématique 3615 France Secrète, annoncé 
pour le début de Farinée 1997, devrait combler 


comme députés Benoit Jolie oe or, 
qui étudia la théologie à Angers, 
et Serge Clair. Aujourd'hui père 
de deux enfante, cet ancien prêtre 
est parfois comparé à un nouveau 
Moïse. Ce qui le fait bien rire. 
Lorsqu’il a été élu, en 1982, lHe 
comptait un taxi, une route, une 
pension de famille et un unique 
facteur, qui distribuait le courrier 
sur la grand-place. Depuis, elle 



s’est dotée de la télévision, a ga- 
gné une centaine de kilomètres de 
routes et deux « grands » hôtels. 

pour le visiteur, rien n’a changé. 
Au petit matin, des grappes de 
femmes, protégées par des cha- 
peaux tressés en vacoa, 
s’éloignent vers la barre qui 
■marque la limite du lagon. Ces pi- 
queuses d’ourites (poulpes), le 
corps immergé jusqu’à la taille, 
les traquent dans les coraux à 
l'aide d'une longue fouine. Elles 
tes font sécher près des maisons, 
telles des porte-jarretelles. Les 
hommes, accroupis dans leurs pi- 
rogues aux voiles triangulaires, 
jettent leurs hameçons pour at- 
traper car an gués et vielles. Un 
jour peut-être, Os s’éloigneront de 
ce lagon, protecteur pour monter 
à bord du Mauritius Prïde et quit- 
ter, comme d'autres, leur Se. 

L'ARRIVEE DU CARGO 

L'arrivée de ce cargo qui, long- 
temps, assura les communica- 
tions avec le monde demeure un 
événement Deux fols par mob, il 
accoste à Port-Mathurin. Les 
fliens, descendus des montagnes, 
se bousculent dans les quatre 
ruelles de la capitale pour vendre 
cochons, vaches et moutons aux 
commerçants mauriciens. En 
1902, lorsque Léon Le CJézio dé- 
barqua pour la première fois à 
Port-Mathurin, fl dut découvrir un 
spectacle encore plus extraordi- 
naire car les bateaux ne pouvaient 
accoster. 

Ce magistrat, « chercheur de 
chimères », laboura pendant près 
de trente ans F Anse-aux- Anglais , 
en quête du trésor de La Buse. 
Parti sur ses traces, son petit-fils, 
J.M.G. Le Clézio, écrira : «fai sen- 
ti que j’étais dans un lieu excep- 
tionnel que j’étais arrivé au bout 
d’un voyage, à l’endroit où je de- 
vais venir depuis toujours. Je savais 
cela. Je l’ai su à l'Instant où J’ai 
marché sur Rodrigues. » A défaut 
d’émeraudes et de pièces d’or, 
l'écrivain avait trouvé l'âme et le 
cœur de Rodrigues, les deux véri- 
tables trésors de cette île oubliée. 

Jean-Pierre Reymond 


PARTIR 


■ CHAMEAUX ET MOTOS. A 
l’occasion de la Foire de Pushkar, 
Nouveau Monde propose, du 
28 octobre au 12 novembre, de 
sillonner le Rajasthan, en auto ou 

à moto. De Delhi, le circuit en in- £ 
dividuel plonge dans Tlnde via 
Mandawa, Bïkaner, Fokaran, jafl- 
samer, jodhpur, Samode, Jaipur 
et Agra- De Paris, 9 460 F par per- 
sonne pour la formule auto (avec 
transferts, chauffeur, héberge- 
ment et petit déjeuner) et 11 610 F 
(8 500 F pour le passager) pour 
l’option moto (une Royal Enfield 
BulJet 350 cm*)- 

★ Nouveau Monde, téL : 53-73- 
78-80. 

■ LA GRANDE-BRETAGNE A 
VAPEUR. Le British Pullman et 
ses neuf voitures ressuscite les 
voyages ferroviaires du début du 
siècle avec stewards et brunchs 
au champagne. Au programme, 
de 2a gare de Victoria, à Londres, 
des visites d’une journée vers 
Bath (23 octobre, 6 et 20 no- 
vembre, 1400 F), Winchester 
(26 octobre, 13 novembre, 15 dé- 
cembre, 1 250 F), Leeds et Canter- 
bury (18 octobre, 8 novembre, 

1 250 F) ou Portsmouth (16 octo- 
bre et 22 novembre, 1330 F) et 
des week-ends à travers la cam- 
pagne anglaise, Chester, pour le 
réveillon de Noël (3 470 F ou 
4290 F selon ThOtel). 

★ Informations au 45-62-00-69. 

■ LA FLORIDE EN DÉCAPO- 
TABLE. Découvrir la Floride au 
volant d’une décapotable en sé- 
journant dans des hôtels ayant 
conservé L’ambiance des an- 
nées 20, c’est ce que propose, jus- 
qu’au 15 décembre, le Comptoir 
des Amériques, avec un forfait de 
9 jours/7 nuits dont 5 nuits à 
South Miami Beach au Delano 
Hôtel et 2 nuits à Key. West. A 
partir de 8830 F par personne 
Paris/Paris avec vol sur Continen- 
tal Airlines. Non compris : repas, 
essence et assurances. 

★ Comptoir des Amériques, tel. : " 
40-26-20-71. 






cette Lacune. 

Pour sa nouvelle 
édition 1996-1997, le 
mini-guide Bon 
week-end en viBes met 
en scène 61 cités dans 
48 départements, et plus d'un millier 

d’établissements. Id4 étoiles (sardemmtàe , 

téL : 44-11-10-33). Les quatre catégories t arifai re s 
offrent unejburdtette de prix évoluant, selon le 
standard de rh&tel, de «moins de 260 F »à 
«plus de 850 F». Pour bénéficier de Topération: 

« deuxième nuit offerte », fl tant réserver 
8 joins à Favance auprès de PMteflec On 
règle, la première nuit an tarif affiché, hors 
taxe de séjour et sans petits déjeuners. 

Ainsi, à Amiens (nue berne de Paris entrain), 
le Grand Hôtel de PUmveis (3 étoiles), maison 
bourgeoise du siècle dernier, avec patio 
interféra et verrière, située à cinq minutes à 
pied de la plus vaste cathédrale d'Europe, 
réserve ses chambres « style », les pins belles, 
à la formule « Bon week-end eu villes », soit 
475 F pour deux personnes^, et pour deux 
nuits. Au Parc de Behnont, dans cette 
citadelle gourmande de la Touraine qu’est le 
Relais et Châteaux dirigé par Jean et Sophie 
Bardet, la chambre double, La plus simple 


(avec douche) est facturée 750 F, la suite: 

1 500 F ; on reste deux nuits pour le même 
prix. En prime, dans chaque ville, tes offices 
de tourisme concernés délivrent des tarifs 
préférentiels po u r v isi tes on spectacles. 
Demandez te programme : «rcocqt métrage » 
à Brest, «jazz » à Rennes, « festival 
-Massenet » b Saint-Etieoneou « journées du 
polar» à Vienne? 

D existe d’antres forfaits « week-ends » 
appliqués, notamment, par les chaînes 
hôtelières. Exemple, les 75 établissements 
affichant le label Best Western (3-4 étoiles), 
en centre-vffle, qui annoncent des 
promotions ponctuelles dé nov emb re 
à février et disposent d’une centrale de 
réservation (numéro vert : 05-90-44-90). Même 
démarche chez Inter Hôtel, regroupant 
174 maisons Indépendantes (2-3 étoiles, 
réservation : 42-06-46-46), dont les tarife 
«week-ends» font apparaître une remise de 
25 %. Restent les formules « train-hôtel » de 
Rantour, ou « avion-hôtel » de Visit France, 
opportunes alors qu’on renonce aux longues 
traversées hexagonales dans les brumes 
d’automne. 

Florence Evin 
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anywjbt 

VOYAGE* 

m imi u m 

GUADELOUPE : 9 jours 

Vol + hôtel 2 " : 3 690 F* 

CUBA : 15 Jours 

Vot+MMsr: 4 990 F* 

KENYA : 8 jours 

Vol + hôtel : 4190 F* 

BAU : 9 fours 

wx + hôtel 3*“ : 6 990 F* 

* A partir dt} _ 

Réu : 40J3L00-74 -3615 ANY WAV 
44 me des Lombards - 75001 PARIS 




BËBÊS 


Catalogue 

DÉHUUT 1 

■ ANTILLES BJffn Vol AIR t KAMI + P.D. 

4990F 

2490F 1 

■ SICILE 4y3n W£. TOQSRdnt Vol AIR + MM 8* ■» P.C. 

2950F 

2480F | 

■ MONTREAL Culturel Bjran val ajr+ hûm + p.d. 

* Voiture * Poil. Nuaéos 

3575 F 

2730F I 

S 
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Direc t ours. 


DES PROMOTIONS DE QUALITÉ 
USA : prix en baisse ! 

Vol régulier + auto assurance 
incluse + 7 nuits en Motels** 
FLORIDE : 3 150 F 
LOUISIANNE : 3 200 F 
CALIFORNIE : 3 390 F 
Prix valable au départ 
de Paris, Alites, Lyon, 
Strasbourg, Tbufouse ! 
Réduction enfants -600 F Base 4. 
Base 3^*200 F. Base 2**600 F 
prix valables du 29/10 au 19/12. 
Départs quotkBens. 

VACANCES TOUSSAINT : 
HAMUAMET 8j vol + 3" sur 
plage 1(2 pension : 2 365 F 
TOZEUR 8j vol + 3* 1/2 pens. : s 
2 770 F (week-end : 2 140 F) | 
CRETE : 2 185 F f 
vol + 2* 1/2 pension j 



Saint-Rémy-de-Provence 

Hôte* Ville Verte** 

au centre du village 
7 semaine en 1/2 pension 

à partir de 1 400 F 

en chambre double 

Piscine couverte et chauffée 
Prêt de bicyclette 
Tél. : 90.92.06.14 - Fax : 90.92 .56.54 


MALTE / GOLDEN BAY 
7 mite Hôtel -Club 2** 
Pension complète. Vols réguliers A/R 
Départ Paris : 2 070 F 344CTF 

ANTIGUA / CARAÏBES 

J n SartftSte , i 0 4SloF&^T 

I PARIS - DUBLIN. Vois nég. A/R 
| Départ Paris: 950 F L38ÔT 




HOTEL BOILEAU 


Calme et sérénité 
en plein cœur dn 16 e . 

360 à 420 F. 

Jardin + bar 
bain, wc, TV - Salle de séminaire 
81, rue Boileau - 75016 PARIS 
m : 42.88JJ3.74 - Fax :45 l27Æ2J8 


HOTELilSlHOTELi 


Profitez dci m.iiniauul de 
50*/c de réduction atir cle^ 
HOTELS lATERVtTlO.Y'll'X 
Quatre et Cinq Etoiles 

en plein coeur de 

LONDRES & PARIS 

:i,:,irlir ( l,FF450 ;;i 

N°Vërt~05 To ~69~79 




Les Villages de Montagne 

une autm façon de vivre 
«•vos vacances à la neige 
35 villages - Alpes - Jura 
Massif Central - Pyrénées 
58 hôtels - 24 résidences et chalets 

Hiver 96/97*. 
semaine en location 
+ remontées mécaniques 
à partir de 580 F par pers. 

Infatuation» et résem atfom ; 

TéL : S0JS4.7IL55 - Fn : 50J44933 


EST - HOTEL** 

49, BoolcHBXtde Magana- 75010 PARIS | 
86 chambres. Douche/Baln - TV 
couleur -Tél. direct + Bar dans haU 

Chambre seol(e) :210 F /288 F 
Chambre Arable : 300 F / 350 F 
Chambre triple :400 F/ 450 F 
En chambre double 1 700 FAScmaine 

Spécial tarif groupe à partir de 10 pers. 

125 F par pers. (2 on 3 pees/dambre) 
Tarif promotion Hiver 96/97 
dn 01 / 1 1/96 aoOMa/97 
US F par pers. (2 t»3 peri/tibambre) 
Panr toute information et réservation 
TA : 01.41401599 - Fax : 0U&4O59.4Q 



Prix par 


SPECIAL VENISE 


UDO du 07 au 10/11/96 2 000 F* (4 jatns/3 nota) 

; & Oonsport en mion spécial mt départ de Paris + ht t nr aftrt s 


SPECIAL TOUSSAINT 


J^ nmmCE du 31/Ifr.u <0/11/96 1 700 F* (3 joan/2 nuis) 

Pàrn oh Dêer 4- la o waf h n AS/ bbwMwIi j. . .. . . .... .tl 


Tél : 44.5139.27 
MINITEL 3615 (1,29 F m/n) 
Cit Evasion 
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Tempssec 
mais très nuageux 


JEUDI MATIN, de 'la Bre? 
tagne à la Normandie Jusqu'au 
Nord-Ras -de-Calais, les nuages 
et les éclaircies alterneront Le 
vent de nord-est sera faible à 
modéré près des côtes dè la 
Manche. Du Langnedoc-Rous- 
sülon jusqu'à la. basse vallée du 
Rhône, le ciel sera dégagé, avec 
le mistral soufflant à 60 km/h 
en rafales. Des Alpes du S ad à 
la Côte d’Arur jusqu'à la Corse, 
le soleil 1 fera de belles appari- 
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taons, avec toujours un risque 
d’averse isolée. Le vent de 
nord-est soufflera modérément 
entre la Corse et le continent 
Sur le reste du pays, les nuages 
seront abondants et les brumes 
ou brouillards fréquents, sur- 
tout sur les régions nord. 

jeudi après-midi, les éclair- 
cies deviendront belles de la 
Bretagne à la Normandie, mai*: 
le ciel sera très nuageux sur le 
Nord-Pas-de-Calais. Des Pays 
de Loire au Centre, à THe-de- 
France et à Champagne-Ar- 
dennes, le ciel restera le plus 
souvent couvert Des Alpes du 
Sud à la Corse, une averse ou 
un orage isolé sont possibles 
en cours d’après-midi. Q fera 
beau sur le reste du pourtour 
méditerranéen. Au sud d’une 
ligne Bordeaux- Strasbourg, le 
soleil fera- de. courtes appari- 
tions an cours de l’après-midi. 

Lés températures minimales 
iront de 7 à 10 degrés au Nord, 
et de . H à 15 degrés au Sud. 
L’après-midi, le thermomètre 
marquera 16 à. 18 degrés au 
Nord, et 19 à 22 degrés an Sud. 

Vendredi, de la Bretagne jus- 
qu’aux régions situées au nord 
de la Loire, les nuages et les 
éclaircies alterneront toute la 
journée. Des Alpes au pourtour 
^méditerranéen et à la Corse, le 
/bien sera prédominant, avec 
un risque d’averse isolée sur le 
relief l’après-midi. Sur le reste 
des régions au snd de la Loire, 
après dissipation des brouil- 
lards matinaux, le soleil sera au 
rendez-vous, surtout l’après- 
midi. Les températures mini- 
males avoisineront 7 à 9 degrés 
en général, jusqu’à 13 degrés 
près de la Méditerranée. 
L’après-midi, B fera 15 à 27 de- 
grés au Nord, et 18 à 21 degrés 
an Sud. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 


Prévisions 
pour le 10 octobre 
vers 12h00 



TPMPéR ATI l&FC 

GRENOBLE 

îvn 

TOURS 

1A*U 

CHICAGO 

1Q*4 

LISBONNE 

23*13 

PRETORIA 

2 Vl? 



rniP 

17/12 



COPENHAGUE 

12 fl 

LONDRES 

18/10 

RABAT 

23/9 

du 8 octobre 

LIMOGES 

T7/6 



23/n 

17/12 

DAKAR 

33/24 

LOS ANGELES 20*16 

RIO OE IAN, 

24/19 

ntflrfma/frri n Ima 

LYON 

MARSEILLE 

14/13 

15/10 

ALGER 

AMSTERDAM 

ATHÈNES 

DUBAÏ 

DUBUN 

31/25 

EN 

LUXEMBOURG 

MADRID 

16*9 

a/7 

ROME 

SAN FRANC 

23/13 

ltf» 



NANCY 

M/U 

22/15 

FRANCFORT 

m 

MARRAKECH 27/12 

SANTIAGO 

2Û*7 

■ HMIU 

22/n 

NANTES 

17/12 

BANGKOK 

36/26 

GENÈVE 

14/12 

MEXICO 

18/13 

SÉVILLE 

22/10 

A1ACOO 

BIARRITZ 

MCE 

14/15 

BARCELONE 

stea 

HANOI 

23/20 

MILAN 

l6fl 

ST-PÉTERS. 

12/10 

17/13 

PARIS 

1«/13 

BELGRADE 

21/13 

HELSINKI 

n/io 

MONTRÉAL 

20/11 

STOCKHOLM 

14/11 

BORDEAUX 

18/13 

PAU 

17/11 

BERLIN i 

12/U 

HONGKONG 23/23 

MOSCOU 

12/9 

SYDNEY 

24/10 

BOURGES 

S 

PERPIGNAN 

IMS 

32/24 

BOMBAY 

33/26 

ISTANBUL 

13*34 

MUNICH 

12/10 

TENERIFE 

26/2D 

BREST 

POBfT&À-m 

BRASILIA 

25/18 

IAKARTÀ 

32/24 

NAIROBI 

24/14 

TOKYO 

16/M 

CAEN 

i6/a 

RFNNEfi 

16/12 

BRUXELLES 

m 

JÉRUSALEM 

26/23 

NEW DELHI 

31/21 

TUNIS 

23/M 

CHERBOURG 16/12 


25/17 

BUCAREST 

17/b 

KIEV 

16/7 

NEW YORK 

U/13 

VARSOVIE 

16/S 

CJJE&UOKr-f. 

.as 

?T-^rjpHfdP 

U/10 

BUDAPEST 

TVU 

KINSHASA 

27/23 

P ALMA DEM. 
PEKIN 

20/8 

VENISE 

19/14 

D0ON 

STRASBOURG 

J-VL2 

BUENOS AIRES 

26/17 

LE CAKE 

29/21 

23/7 

VIENNE 

ivn 

FORT-DE-FR. 

31/- 

TOULOUSE 

17/11 

CARACAS 

27/21 

LIMA 

W/15 

PRAGUE 

15/8 




Situation le 9 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 11 octobre, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 
i CcMauit 

Intuition 

bergsonienne 

IL Y A quarante ans, Bergson pu- 
bliait son chef-d'œuvre, L'Evolution 
créatrice. Philosophe, fl s’y gardait 
de toute allusion politique. S’il écrit: 
* Telles sociétés sont admirablement 
disciplinées et unies , mais figées ; 
telles autres sont ouvertes à tous la 
progrès, mais divisées et en lutta in- 
cessantes avec efles-mémes ce n’est 
pas qu’il contrante les Etats totali- 
taires aux nations démocratiques, 
mais les fourmis aux hommes. Est- 
ce parce que nous vivons au- 
jourd'hui dans la rumeur des confé- 
rences et le remuement des Consti- 
tutions que son ouvrage nous 
donne l’impression d'un roman à 
dés, d’une thèse politique déguisée 
en thèse philosophique ? 

Dès les premières pages, l'idée 
s’en éveille. Discutant des théories 
de révolution, Bergson apporte en 
ces termes sa contribution au pro- 
blème : « La variation qui aboutit à 
produire une espèce nouvelle naît de 
l'effort mime de l'être vivant pour 
s’adapter aux conditions où il doit 
vivre. » 11 nous semble qu’on pour- 
rait en dire autant des nations, avec 
leur tempérament moral aussi ca- 
ractérisé et aussi stable que la phy- 
sionomie d'une espèce animale : ne 
sont-elles pas nées de l'effort de 
l'homme pour s’adapter à sa patrie ? 

Les précisions dont Bergson en- 
toure son propos nous paraissent 
appropriées au nôtre aussi. Une telle 
adaptation, dit-il, «consiste non à ré- 
péter, mai s à répliquer *; nous di- 
rions : à traduire des données géo- 
graphiques et physiques en valeurs 
morales et sociales. La chose «a dû 
commencer par une adaptation pas- 
sive et se poursuivre par un méca- 
nisme qui réagisse activement». Or- 
ganisme délibéré, car, si « toute 
adaptation animale implique 
conscience et volonté ». combien 
plus encore révolution politique et 
sociale qui aboutît aux nations ? 

Jean Thorrilhon 
CIO octobre 1946.) 









MOTS CROISÉS ■ PROBLÈME N- 6927 


SOS Jeux dè mots: 

. 3675 LE MONDE, tapez SOS (2J3 F/min) 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 


I 

H 

m 





HORIZONTALEMENT 

I. Quand il n’y en a pas, on ne fait pas de cadeaux. - 
11. Capable de nous empoigner. - 111. Sommaires quand 
on ne fart pas de frais. - (V.A éclaté. Sociologue alle- 


mand. - V. Ne se dégonfla pas. - VI. Bénéficiait d’un pri- 
vilège. - VH. Peut être plein de tours. Honoré chez le 
pâtissier. -VIII. Un passage rapide. Peuple du Nigeria. - 
IX. Période. Coule en Alsace. - X. Bande de zèbres. Eut 
affaire à un drôle d’oiseau. - XL N’est pas destiné à 
toutes les oreilles. 

VERTICALEMENT 

T. Relever des affaires. -Z De grands troubles. Au pied 
du Jura. - 3. Objet de culte parfois. Peut se foire au 
centre. - 4, A de quoi marcher. Conjonction, - 5. Qui 
n’ont rien à perdre. -6. Une veuve vraiment brûlante. Se 
moqua.— 7. Auxquels on ne peut pas toucher. - 8. Pas 
conservés. Nourrit un dieu. Note. -9. Apparus. En état 
de franchise. Peut marquer te coup. 

SOLUTION DU N- 6926 

HORIZONTALEMENT 

I. Glaneuses. - II. Ratissage. - III. Enracinée. - IV. Nié. 
Ondes. - V.Oc. Oter. - VI. Uélé. Serf. - Vll.Out - 
VIII. Larvicîde. - IX. Loire. Soc - X. Eu. Erreur. - 
XL Tasse. Bu. 

VERTICALEMENT 

7. Grenouille. - Z Lanice. Août - 3. Atre. Loti. - 4. Nia. 
Œuvres. -5. Escot Tiers. -6. Usines. Ré. - 7. Sandre. Ise. 
-8. Egée. Radoub.- 9. Sées. Etm 

Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 


. Vendredi Tl octobre 

■ DE SAINT-MERJU au quartier 
du Temple (50 F), 10 b 30 et 
15 heures, sortie du métro Rambu- 
teau, côté rue Rambuteau (Paris 
passé, présent). 

■ LE QUARTIER DES HALLES et 
l’église Saint- Eustache (50 F), 
Il heures, devant Saint-Eustache, 
côté rue du Jour (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F* prix 
d’entrée) ; la sculpture italienne, 
U h 30 ; L’Autoportrait de 1660, de 
Rembrandt, 12 h 30 ; les tapisseries 
du Moyen Age et de la Renais- 
sance, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ HOTELS DU PRÉ AUX CLERCS 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro Sol- 
férino (Paris pittoresque et insolite;. 

■ LA MONTAGNE SAINTE-GE- 
NEVIÈVE (50F), 14b30, parvis de 
Notre-Dame, devant la statue de 
Chariemagne (Frédérique Jarmel). 

■ MUSÉE DE L'ASSISTANCE PU- 
BLIQUE (50 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 47, quai de la Tournelle 
(Institut culturel de Paris). 

■ PASSAGES ET GALERIES MAR- 
CHANDES: 1“ parcours (50 F), 

14 b 30, angle de la rue de Rivoli et 
de la rue Marengo (Paris autrefois). 

■ QUATRE COUVENTS et leurs 
jardins dans le 14 e arrondissement 
(45 F + prix d’entrée), 14 h 30, 277, 
boulevard Raspail (Le Passé 
simple). 

■ L’ANCIEN VILLAGE DE VAUQ- 
RARD (60 F), 15 heures, sortie du 
métro Vaugirard (Vincent de Lan- 
gbde). 

■ L’ENCLOS TRAGIQUE DE PIC- 
PUS (55 F), 15 heures, 35, rue de 
Pfcpais (Paris et son histoire). 

■ HÔTELS DE LA PLAINE MON- 
CEAU (55 F), 15 heures, sortie du 
métro Monceau (Pierre-Yves Jas- 
tet) 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saïnt-Raul (Résurrection 
du passé). 

■ LE MARAIS DE M*DE SÉW- 
GNÊ (55 F + prix d’entrée), 

15 heures, centre de la place des 
Vosges (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE PICASSO (45 F + prix 
d’entrée), 14 h 45, 5, nie de Tbori- 
gny (Monuments historiques). 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F), 
15 h 30, 31 bis, rue du Faubourg- 
Montmartre (Claude Marti). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FINLANDE. Le nouveau termi- 
nal aérien de l'aéroport d’Helsinki- 
Vanda, inauguré lundi 7 octobre, 
augmentera sa capacité d’accueil 
d’un million de passagers par an 
tout en reliant les terminaux des 
lignes intérieures et internatio- 
nales. - (AFP.) 

■ SUISSE. Crossair, filiale de Swis- 
sair, a été élue compagnie aérienne 
régionale de l’année 1996-1 997 par 
l’Association européenne des 
compagnies aériennes régionales 
(ERA). Crossair, qui possède une 
flotte de 61 appareils, dessert 86 
destinations. - (AFP.) 

■ TRANSMANCHE. U trafic des 
navettes touristes empruntant le 
tunnel sous la Manche a plus que 
doublé en septembre par rapport 


au même mois de l’année dernière. 
Le nombre des vâiicules est passé 
en un an de 108 947 005 914 voi- 
tures et 3 033 autocars) à 224 759 
(219 009 voitures et 5 750 autocars). 
Dans 1e même temps, te trafic des 
Eorostar a enregistré une augmen- 
tation de 66 % (486 966 passagers 
contre 293 502 en septembre 1995) 
- (Reuter, Bloomberg.) 

■ SCANDINAVIE. La compagnie 
Scandinavie Airlines System 
(SAS) desservira à partir du 6 jan- 
vier 1997 Francfort (deux fois par 
jour) et Oslo (une fois par jour) au 
départ de Bfliund, à l'ouest du Da- 
nemark. - (AFP.) 

■ PAYS-BAS. L’aviation civile ja- 
ponaise a autorisé la compagnie 
aérienne néerlandaise KLM à effec- 
tuer des vols à destination de Na- 
goya via Sapporo. Mais la compa- 
gnie ne pourra opérer qu’après 
avoir reçu l’accord des autorités 
russes. - (Reuter.) 
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CINEMA L'un des événements de 
la compétition cannoise, Breaking 
The Waves, marque une rupture pro- 
metteuse dans ('œuvre du cinéaste 
danois Lars von Trier. • LA COMEDIE 



de Francis Veber, Le Jaguar, ne re- 
trouve pas le savoir-faire de La 
Chèvre. • PASSIONNANT reportage 
sur le fonctionnement du régime 
chinois. Ronde de flic à Pékin, de la 


jeune réalisatrice Nin Yïn, est une 
réussite. • LE FESTIVAL de Tokyo a 
dressé un panorama complet, mais 

contrasté, des cinématographies ex- 
trême-orientales. 


Entre érotisme et religion, le dialogue d’une femme avec le ciel 

Breaking The Waves. L'un des événements du Festival de Cannes, le film du Danois Lars von Trier, décrit le sacrifice d une jeune épouse 
pour son mari handicapé, au sein d'une austère communauté presbytérienne. Une œuvre qui donne au miracle un équivalent cinématographique 


Film danois de Lars von Trier. 
Avec Emily Watson, Stelian 
Skarsgard, Katrin Cartlidge. 
jean-Marc Barr, t/do Kier. 
Adrian Rawlins, Jonathan Hac- 
kett (2 b 38). 

Depuis The Elément of Crime, son 
premier film, Lars von Trier met en 
scène des personnages qui mani- 
festent le besoin urgent de s’en re- 
mettre à une autorité supérieure. 
Dans Europû, un petit employé des 
chemins de fer allemands, faible et 
influençable, se laissait manipuler 
par sa hiérarchie et se retrouvait in- 
directement complice d’un grou- 
puscule terroriste qui tentait de ré- 
tablir Tordre nazi dans l'Allemagne 
de l’immédiat après-guerre. Dans 
The Elément of Crime, c'était à son 
psychothérapeute qu'un commis- 
saire confiait ses troubles à la suite 
d'une enquête menée en Europe 
où, à force de s'identifier au crimi- 
nel qu'3 recherchait, il avait perdu 
tout repère. Dans Breaking The 
Waves, Lars von Trier place le dia- 
logue sur une tout autre échelle. 
Dans un petit village de pécheurs 
sur la côte écossaise, au début des 
années 70. Bess, malgré le conseil 
des sages de l'église presbyté- 
rienne, se marie avec Jan, un tra- 
vailleur sur une plate-forme de fo- 
rage pétrolier. Pour pallier ses 
longues absences, la Jeune femme 
trouve refuge dans de longues 
conversations avec Dieu. 


A la différence des précédents 
personnages mis en scène par Lars 
von Trier, Bess est en mesure d’ob- 
tenir des réponses de la part de ses 
interlocuteurs. Tourné peu de 
temps après que le cinéaste a em- 
brassé la foi catholique, Breaking 
The Waves est d'abord marqué par 
sa conversion à un nouveau type 
de narration pour lui, plus épuré et 
plus lisible. The Elément of Crime et 
Europa étaient marqués par d'in- 
cessants retours en arrière et sauts 
en avant dont on avait du mal à 
saisir T utilité. Cette préciosité, à 
laquelle s'ajoutaient quelques so- 
phistications techniques gratuites 
- utilisation de la couleur en 
contre-point du noir et blanc dans 
Europa, apposition d'un logo dans 
le coin gauche de l'écran dans Epi- 
démie- minait le rérit et avait ten- 
dance à en alourdir la compréhen- 
sion. Le parti-pris de Breaiang The 
Waves est, lui, strictement linéaire. 

AMOUR SACRÉ 

S'inspirant du découpage du ro- 
man picaresque, le film est divisé 
en une série de tableaux intitulés : 
« Bess se marie », « La vie avec 
fan », *x La maladie de fan », « Le 
sacrifice de Bess». Breaking The 
Waves est le premier film de Lars 
von Trier qui ne se donne pas à dé- 
chiffrer, et qui renonce à l'énigme 
pour mieux privilégier la révéla- 
tion. 

Autant The Elément of Crime et 
Europa étaient marqués par l’in- 


Mercredi 9 octobre 
sur France 3 
à la “Marche du siècle” 


Denis Robert 

La justice 
ou le chaos 


L'APPEL,, )j 
DE GENEVE 


352 p. 130 F 

"Lorsque vous entravez la coopération des juges en 
matière de corruption, vous l'entravez pour le trafic de 
drogue, la mafia et toutes les formes financières du 
crime organisé. C'est la loi de la jungle." 

Renaud Van Ruymbefce 

"Pour ce qui est de la libre circulation des marchandises 
ou des capitaux, il riy a pas de problèmes, mais la libre 
circulation des informations judiciaires n'a jamais été 
envisagée. C'est la démocratie elle-même qui est en jeu,* 4 
Bernard Bertossa. Procureur général de Genève 


Stock 


fluence du Troisième Homme de 
Caroi Reed, autant Breaking The 
Waves est tout entier traversé par 
Ordet de Dreyer, au point d’en re- 
prendre la problématique et de 
l'adapter à une petite communau- 
té très religieuse de l'archipel des 
Hébrides. Dans Ordet. Dreyer 
dressait une différence entre un 
christianisme noir, sévère, fana- 
tique, intolérant, et une autre 
forme de christianisme, clair, 
joyeux, illuminé, c'est-à-dire entre 
les deux formes de religion qui, au 
Danemark, se sont toujours histo- 
riquement opposées. Quand, dans 
Ordet, le père dit : «Elle est morte-, 

EÜe n’est plus ici. Elle est au deL. », 
et que le fils répond : « Oui, mais 
j'ai aussi aimé son corps— », Dreyer 
montre qu’fl ne fait pas de diffé- 
rence entre l’amour sacré et 
l’amour charnel. Breaking The 
Waves s'inscrit dans cette même 
indifférence. 

A la suite d’un grave accident de 
travail, Jan, totalement paralysé, 
demande à Bess de se donner à 
d’autres hommes, de manière à ce 
que son sacrifice - faire l'amour 
dans la douleur en utilisant ses 
partenaires occasionnels comme 
un simple moyen - puisse proion- 6 
ger leur relation. Celle-ci est alors 5 
excommuniée de la communauté 
presbytérienne à laquelle elle ap- §• 
partenalL Partisan d’un christia- < j m, 
nisme éclairé, Lars von Trier s’in- 5 
téresse aux différentes manières g 
d’honorer le corps et d’associer le o 
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p laisir à la spiritualité, le corps et 
les di fférents usages que l’on peut 
en faire venant, dans le cas de Jan 
et de Bess, prolonger une union 
marquée du sceau du sacré. C’est 
là tout le sens du miracle final mis 
en «"èwe dans Breaking The Waves : 
faire cohabiter l’humain et le sur- 
humain. 

Tout le problème de Lars von 
Trier est d’arriver à traduire à 
Fécran ce miracle, d’en donner un 
équivalent cinématographique. 
C’était déjà la question posée par 
Dreyer dans Ordet Celui-ci y par- 
venait par un travail sur les images 
où s’affrontaient violemment le 
blanc et le noir, censés refléter 
l’âme de ses personnages partagés 
entre la lumière et les ténèbres. 
L’approche de Lan von Trier est, 
elle, réaliste, et c’est caméra à 
T épaule, en choisissant une photo 
granuleuse, qu’il film e ses person- 
nages comme s’il s'agissait de don- 
ner aux dialogues entre une 
femme et le dd, et à son assomp- 
tion finale, à la suite de son sacri- 
fice, les allures d’un reportage. 

fi y a dans Breaking The Woves 
tous les attributs d’un film fantas- 
tique, mais un film fantastique à 
l’envers, où les forces de la vie 
l’emporteraient pour une fiais sur 
la mort. Un film fantastique qui 
s’efforcerait de banaliser le mi- 
racle pour rendre quotidienne 
l’utopie. 

Samuel Bhtmenfeld 


Lais von Trier, phobique comme Kubriek, traumatisé comme Dreyer 


DEPUIS QUELQUES ANNÉES, Lars von 
Trier n’a cessé de multiplier les barrières entre 
lui, son public, et les journalistes. Cette gestion 
mûrement réfléchie du secret a trouvé son 
point culminant durant le Festival de Cannes. 

D’abord annoncé dans le 
train en partance de Co- 
penhague vers Nice, il s’en 
échappe au dernier mo- 
ment, réalisant qu’il ne 
s’agit pas d’un train alle- 
mand, qu’il affectionne 
tout particulièrement, 
portrait mais d’un wagon-lit da- 
nois où il est Impossible d’ouvrir les fenêtres. 
Nullement découragé, le réalisateur décide de 
se rendre à Cannes en voiture, mais déride en 
chemin de faire marche arrière, effrayé par l'at- 
mosphère glauque d'un hôtel où D s’était arrêté 



en chemin.;. La liste des phobies affichées^ par 
Lars von Trier est interminable. 

U ne peut pas monter dans un avion - a avait 
laissé s<m assistant tourner les scènes dTiéfi- 
coptère de Breaking The Waves et communi- 
quait avec lui par écran vidéo. H est incapable 
de descendre dans le métro et d’aller an ciné- 
ma, et sa plus grande peur est de rester coincé 
dans un embouteillage. Cette manifestation au 
grand jour de ses frayeurs, qui colle à ravir à 
l'atmosphère névrotique de ses films, rappelle 
les excentricités d'un Stanley Kubridc, réputé 
pour sa paranoïa et vivant reclus dans sa de- 
meure londonienne. Lars von Trier a aussi tou- 
jours clamé son admiration pour la mani ère 
dont David Bowie a su bâtir son image andro- 
gyne. Il y a, chez le cinéaste danois, une fasci- 
nation pour la figure dénmngique du créateur, 
accompagnée d'une volonté de médiatiser sa 


propre image,- îndépend^nmwnt de son propre 
travail de cinéaste. 

Lars von Trier a souvent répété que sa vie 
sortait tout droit d’un roman de Barbara Car- 
tland. Elle ressemble pourtant de manière 
troublante à celle de Cari Theodor Dreyer, avec 
qui fl entretient un rapport presque mimétique. 
Dreyer avait appris à dix-sept ans, de la bouche 
de sa mère, qûê son père n’était pas son vrai 
père. C'est sur son lit de mort que la mère de 
Lars von Trier apprend, en 1990, à son fils, alors 
âgé de trente-quatre ans, que l’homme qui 
Pavait élevé, mort vingt ans plus tôt, n’était pas 
son vrai père. Depuis, voa Trier ne cesse de 
s’étendre sur ce traumatisme, après avoir été 
délesté d'origines juives venues de celui qu’fl 
prenait pour son géniteur. 

S.BL 


L’étonnante vitalité du septième art dans nn pays « ridiculement petit » 


COPENHAGUE 

correspondance 

Avec douze semaines d'exploi- 
tation et plus de deux cent mille 
entrées - dans un pays qui compte 
cinq millions d’habitants-, Brea- 
king The Waves bat tous les re- 
cords de fréquentation d’un film 
danois... au Danemark. A la diffé- 
rence de ses fllustres prédéces- 
seurs, Cari Dreyer ou Bille August, 
qui avaient déjà prouvé l'existence 
d’un cinéma national, Lars von 
Trier fait figure de « locomotive » 
dans son pays. Derrière F arbre de 
Breaking The Waves se cache au- 
jourd’hui une forêt de réalisa- 
teurs, comme Peter Schroder, né 
en 1946, dont le second film Just a 
Giri a totalisé 500 000 entrées en 
un an, ou Nicolas WInding Refit, 
un marginal dont le premier film, 
Pusher, a déjà attiré 120 000 spec- 
tateurs en cinq semaines. D'autres 
films, dont les sorties sont pro- 
grammées d’ici à la fin de l'année, 
sont attendus avec curiosité 
comme Beast, de Susan Brier, 
tourné avec une équipe à 100 % fé- 
minine «mais non lesbienne ». 
précise son producteur, Heroes, de 
Thomas Vînterberg, un road-mo- 
vie mâtiné de policier, ou encore 
The Island on Bird Street, de Soren 
Rragh-Jacobsen, l’histoire d’un 
petit garçon dans un ghetto polo- 
nais pendant (a seconde guerre 
mondiale. 

Pourtant, rien fl y a un an en- 
core ne laissait présager d'aussi 
bons chiffres. Avec 700 000 en- 
trées pour les films danois contre 


S millions de spectateurs pour les 
films étrangers, la production na- 
tionale ne semblait guère en me- 
sure d’attirer un large public. La 
reconnaissance internationale ga- 
gnée à Cannes par le film de Lars 
von Trier n'est sans doute pas 
étrangère à son succès au Dane- 
mark puisque, dès la première se- 
maine d'exploitation, il dépassait 
au box-office le sous-m arfri améri- 
cain de Gene Hackman, sorti le 
même jour sur les écrans. Mais la 
politique d'encouragement à la 
production cinématographique 
menée par les gouvernements de- 
puis plusieurs années s'avère éga- 
lement payante. 

Dans un. pays aussi «ridi- 
culement petit », comme s'amuse à 
le souligner le producteur de Brea- 
king The Waves, Peter Aalbeck, 
l'existence d'une école de cinéma 
de qualité, dont sont issus la plu- 
part des jeunes réalisateurs, à 
commencer par Lars von Trier, est 
un atout. Et la prolifération d’ate- 
liers de vidéo financés par des 
fonds du gouvernement contribue 
à vivifier la création. « Il suffit 
d’apporter un scénario, pour em- 
prunter le matériel vidéo ou super 
huit, et avoir à disposition un studio 
de montage », confirme Michael 
Wînther, chargé de la communica- 
tion an Danlsh Film Institnte à 
Copenhague. C’est ainsi que Jor- 
gen Leth, célèbre commentateur 
du Tour de France, a d’abord réali- 
sé Eighteen, un premier film à 
quatre personnages, tourné le 
18 mai 1993. Un jour historique au 


Danemark puisque les électeurs . 
étaient amenés à se prononcer 
pour ou contre l’entrée dans le 
Marché commun. Aujourd’hui, fl 
réalise un long métrage documen- 
taire sur Haïti, qui sera projeté en' 
salle. D’autres mesures 
complètent ce dispositif : un pro- 
gramme d’incitation à l'écriture de 
scénario récemment mis en place, 
qui facilite le financement de réé- 
critures successives, mais aussi 
l'abandon, le cas échéant, de scé- 
narios médiocres. 

« DÉPRIMANT ET FORT » 

Avec 28 nouveaux films en 1996, 
documentaires et courts métrages 
compris, la production cinémato- 
graphique danoise est donc étran- 
gement vaillante. Est-elle d'ail- 
leurs vraiment danoise ? Dans un 
pays où le doublage est considéré 
comme une aberration - «Henri 
Fonda pariant danois; vous imagi- 
nez ?»- et réservé exclusivement 
aux filins pour enfants - le carac- 
tère national d’une production n’a 
semble-t-il pas la même impor- 
tance qu’en France. Breaking The 
Waves a ainsi été tourné en Ecosse 
et en anglais, avec des fonds en 
provenance de toute l’Europe. 
« Les seuls Danois dans l’histoire, ce 
sont Lars et moi», ironise Peter 
Aalbeck, avant de nuancer, «mais 
aussi ce côté très nordique, dépri- 
mant et fort, qui caractérise ces pe- 
tites sociétés sans joie ni bonté- ». 
Carco-production européenne ne 
signifie pas euro-pudding. «Aussi 
plus le film est locaL meilleur il 


est», assure le directeur de Zen- 
tropa qui considère que l'Europe 
est aujourd’hui un cadre très favo- 
rable pour le développement des 
talents de toutes nationalités. Une 
situation d’autant plus favorable 
qu'au Danemark, contrairement à 
la Rance, la règle dite des 50/50 a 
pour effet d’apporter les subven- 
tions complémentaires à tout film 
dont le financement est déjà assu- 
ré pour moitié. « Quel que soit le 
genre, commercial ou non, ce n'est 
pas difficile défaire un film ou Da- 
nemark », commente ainsi Peter 
Aalbeck, dont la maison de pro- 
duction, avec 10 longs métrages 
chaque armée et 5 coproductions, 
est aujourd’hui la plus grosse 
structure des pays Scandinaves. 

• Comme pour fêter la bonne 
santé du cinéma danois, c’est Hawt 
des locaux tout neufs - une an- 
cienne imprimerie entièrement 
restructurée, en plein cœur de Co- 
penhague - que viennent de s'ins- 
taller l'institut du film, le Musée 
du cinéma, la Cinémathèque et le 
National Film Board. Délaissant 
les faubourgs de la capitale, le 
nouvel ensemble vent être «lavi- 
trme du cinéma danois, accessible 
ou pubftc », explique Michael Wln- 
tner. Officiellement inauguré par 
la reine, le U novembre, ü pourrait 
J??.? 111 chaque année plus de 
50.000 visiteurs et programmer 
“ns les trois salles de projection, 
des films du Danemark et (Tail- 
leurs. 

Annette Vesrin 
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Les héros de « La Chèvre » changent de tête 

Le Jaguar. Francis Veber remplace le duo Depardieu-Richard par Jean Reno et Patrick Bruel. 
Le réalisateur et scénariste les propulse en Amazonie avec un air de déjà-vu 


FQm français de Francis Vebee. 
Avec Jean Reno, Patrie* Bruel, 
Patricia Velasquez, Danny Ttejp, 
Roland Blanche (1 b 40). 


On attendait avec appétit le ie- 
* tour des Amériques de Francis vê* 

' * ■ . ber. Après avoir plaisamment dé- 

buté avec Le Jouet (1976), ce 
; Z/'. réaüsateiir a doimé au dr^ma fran- 

çais des années 80 une trilogie - La 
Chèvre 0981), Les Compères (1983), 
les Fugitifs (1986) - qui représente 
le meilleur de la comédie populaire 
de cette époque. Plutôt que de voir 
ses scénarios rachetés par Hofly- 
. wood,3achoisideÿyéfabteret4e 

' travailler sur place, avec un résultat 

décevant Retour des Amériques? 
Pas complètement: la moitié du 
film se déroule sur ce continent (en 
'' ' Amazonie), et l’usage (très dif- 

qjt fôrent de celai de La Chèvre ) qui y 
est fait des paysages exotiques 
comme le grand nombre de scènes 
d’action et de bagarre dégagent tin 
fort relent hollywoodien. 

Pour cette septième réaüsatiop, 
Francis Veber a tenté le pari de 
faire évoluer le principe de ses 
- t. comédies les plus réussies sans je 


renier. Retrouvant donc un duo 
masculin contrasté, on imagine 
sans peine comment Jean Reno et 
Patrick Bruel peuvent succéder à 
Gérard Depardieu et Pioxe Richard 
((es noms des personnages, Cam- 
pana et Perrin, sent les mêmes que 
ceux de La Chèvre). Mais la caracté- 
risation des protagonistes a chan- 
gé- Le grand costaud est aussi le 
« gentil » porteur de bons senti- 
ments : Campana-Reno se bat pour 
la défense des Indiens et de la forêt 
d’Amazonie. Pour soutenir la 
cause; fl a amené en France un cha- 
mane qui, sans raison apparente, 
élit comme âme sœur PerrinrBmeL, 
jeune écervelé baratineur et tri- 
cheur poursuivi par des truands à 
cause d’une dette de jeu. G sera en- 
traîné dans la jungle par le samari- 
tain baraqué pom sauver à distanœ 
le bon sorcier doué sur un Et d*bô- 
pitaL 

Un léger malaise naît dès les pre- 
mières images: bien qu*3 s’agisse 
d’un homme mûr et non d’un en- 
fant, la vision de cet Indien emplu- 
mé et aux trois quarts nn place de 
la Concorde rappelle de trop près le 
contraste sur lequel jouait Un In- 
dien dans la vide. Veber est, depuis 


bien avant ses débuts de réalisa- 
teur, un scénariste suffisamment 
fécond pour échapper à tout soup- 
çon d’imitation. L’idée devait être 
dans l'air, mais elle est un tantinet 
éventée. Ce serait péché véniel si le 
frhn, de ce point de déport connu, 
s'inventait un trajet original Mal- 
heureusement, une fois la machine 
scésaristique enclenchée, elle ira à 
soc terme avec un manque de sur- 
prise déprimant 

PRÉVISIBLE» PÉRIPÉTIES 

Les deux comédiens déploient 
pourtant toute leur efficacité pour 
donner un peu de punch à des ré- 
pliques sans grand relief ém aillant 
de prévisibles péripéties. Le réalisa- 
teur fcd-mâme, paraissant prendra 
conscience du peu de consistance 
d’une histoire qui plus est filmée 
avec une imperturbable langueur, 
tente de redonner du tonus à son 
Jaguar. 11 recourt à des épices par- 
fois puériles (les gros mots) ou, 
dans ce contexte, déplaisants (une 
main puis une tête coupées, une 
bagarre exagérément sanglante). 
Ces ruptures de ton donnent au 
projet un côté composite et désé- 
quilibré, oh humour et action font 


mauvais ménage. Reflet, peut-être, 
de la situation personnelle de son 
auteur, le fibn parait comme perdu 
à mi-chemin entre deux continents, 
ayant abandonné les ressorts - sens 
du dialogue, définition des person- 
nages - de la comédie à la française 
sans atteindre à l’élan des films 
d’aventures hollywoodiens teintés 
d’humour du type Indiana Jones. 
Francis Veber a bien un atout dans 
sa manche, son « truc » en plus : la 
magte, la puissance du surnaturel 
par lequel le chamane malade ha- 
bite occasionnellement Je corps de 
Bruel pour hri faire accomplir avec 
La force de son animal totem sa 
noble mission (casser la tète du 
maléfique ratiboiseur de forêt). 
Malgré le recours aux effets spé- 
ciaux, autre « américanisation » à 
laquelle s’est récemment frottée la 
comédie grand public Les Anges 
gardiens, cette intervention des 
puissances occultes est si «télé- 
phonée», si peu productive de rire 
ou d’émotion, elle intervient dans 
un monde si stéréotypé et peu cré- 
dible qu’elle en passerait presque 
inaperçue. 


Jean-Michel Frodsm 


Portrait de flic avec drame et sourire 
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LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


CAMELEONE 

FOm français de Benoit Cohen. Avec Chiara Mastroianni, JacUe Ber- 
royex, Seymour CasseL Antoine Chappey, Alban Gnitteny (1 b 33). 

■ Le prologue précède 5e générique : sur fond de paysage enneigé, un type 

change la roue de sa Mercedes, allongé sous le châssis. Selon ce point de 
vue, on voit deux baskets oranges descendre de la voiture, puis la contour- 
ner, et donner un coup violent dans le cric. La boucle sera bouclée lors de 
r ultime séquence, se déroulant quelques instants avant ce meurtre dont les 
raisons seront élucidées. Entre ces deux scènes on a suivi un polar froid et 
décalé dont Léa (Chiara Mastroianni), serveuse de bistro, est la principale 
protagoniste, léa^et les hommes qui l’entourent. Celui qu’elle tue et qu’on 
ne connaîtra jamais, celui qtfefle appelle à Taide (le commissaire Jadde Ber- 
loyer), celui avec lequel elle vit (Seymour Casse! en peintre américain), et 
celui qu’elle prend pour amant (Antoine Chappey, livreur de journaux). 
Paris La mât, un mystère regretté ausatôt que levé, pas mal de silences et 
des personnages qui ne sont généralement pas ce que l’on croit qu’ils sont 
composent la gageure relevée par Benoît Cohen, qui voudrait prouver (à 
l’instar du domaine littéraire et avec la collaboration du spécialiste François 
Guérit) que le genre noir peut se décliner h la mode de chez nous. Mais le 
film, malgré F intérêt de ses partis pris, manque de chair, même s’il donne 
envie de retrouver ce réalisateur. J.M. 

LES ENFANTS DE LA NATURE 

FOm islandais de Fridrik Thor Fridriksson. Avec Gisfi Hafidorsson, Si- 
gridnr Hagafin, Bnnto Ganz (I b 25). 

■ Ce film, qui date de 1991, précède Movie Days (1994), sorti en salles cet hi- 

ver dans le parcours du réalisateur islandais Fridrik Tbor Fridriksson. Il 
s'agissait alors de Fhtstoire d’un petit garçon de la ville qui, amoureux du ci- 
néma, découvrait lors d'un séjour chez ses grands-parents d'autres mythes, 
plus anciens et plus nordiques. L’interrogation sur le temps qui passe, les 
rapports entre générations, l'opposition entra la ville et la campagne sont 
apparemment des thèmes chers au cinéaste, puisqu'ils nourrissent aussi ces 
Enfants de la nature. L'histoire concerne cette fois un vieux paysan, Thor- 
geir, quittant sa région désolée pour Reykjavik où sa fille le place en maison 
de retraite. Parti sur une veine réaliste, le film fait alors une embardée du 
côté de la fable lorsque Thorgeir, retrouvant dans ce mouroir une 
compagne de jeunesse, s’enfuit avec eBe vers les contrées sauvages de leurs 
souvenirs communs. L’apparition angélique de Bruno Ganz dit assez sur 
quelles ailes Fridriksson désire emmener ie spectateur: si les foudroyants 
paysages islandais sont de son côté, la lourdeur des symboles plombe, hé- 
las !, son envoi h M. 


Ronde de flics à Pékin. Un passionnant témoignage politique livré par une jeune cinéaste chinoise 


: — dans la rue. Le face-à-face avec un dirigeant 

FQm chinois de Nïn Ytru Avec li Zhanho, d’entreprise sûr de ses privilèges, la lourdeur 
Wang Liangni, Zhao Zxming. (1 h 42.) procédurière, le matériel qui ne fonctionne pas, 

*-î la fascination pour les flics américains (les vrais 

Nombreux sont les cinéastes qui ont bien du. et ceux des séries télé confondus), leurs uni- 
mal à foire un film de ce qu’ils réalisent Nm formes et leurs gadgets construisent une mo- 
Yin, jeune cinéaste chinoise coincée entre saîque d’éléments modestes et intrigants, qui 
. 'rm contrôle politique tatillon et moyens matériels suffirait à rendre ce documentaire passionnant 
1 m dérisoires, fait au moins trois films en un, tous 

réussis. 12 ne pale pourtant pas de mine, ce les hls d'un rêctt réaustc 
R onde de fixes à Pékin. Il commence comme son Mais ce n’est pas un documentaire. Le 

nom l’indique : deux policiers parcourent à vélo deuxième long métrage de la réalisatrice de 
les rues d’un quartier de la capitale, en hiver. Un * Zhat^e, jouer pour le plaisir qui la révéla eu mars 
vétéran et un novice, comme dans les films 1994, est un film de fiction - c’est le deuxième 
- américains. Le vieux explique son boulot an niveau. Ces gens qu’on voit à récran sont tous 
pied tendre: « On dut s'occuper je tout; sauf de de vrais poBaers mais ils ont été choisis par Nin 
ce que les gens mangent et^aa^üs vont pisser. .yin, et rassemblés par ses soins dans un 

- 1 •* La qualité d'image estcene-tftm reportage saisi •* commissariat qui n'est pas lé leur, iis jouent 

au vol- pour la caméra. La mise en scène entrecroise à 

Ronde dé flics à TWri dont les protagonistes la trazné des foies les fils d’un récit réaliste mais 
sont de vrais agents de la pob'ce populaire, est construit- La «fiction » tient surtout à la ma- 
done d’abord un document sur la vie d’un . mère de filmer de la cinéaste, à la façon dont 
commissariat de quartier. D évoque Faits divers, elle se décale du point de vue objectif. Ainsi, 
de Raymond Depardon : même attention aux parmi les tâches des policiers figure la traque 
détails quotidiens, même refus de juger a priori, des chiens, interdits dans les villes. D’abord 
même rapidité de regard à saisir ce qui se joue montrée de manière documentaire (un raid tra- 

sous la routine, ou à cause d’elle. S’y ajoute, gj-comiqae chez un couple qui a dissimulé son 
pour nos yeux occidentaux, des décalages par- caniche dans un tiroir sous le Ht), le film dévie 
fois violents et parfois subtils avec des situa- avec une expédidition de l’effectif au grand 
rions similaires dont nous avons connaissance, complet du commissariat contre un cJébard des 
L'interrogatoire d’un joueur de bonneteau. Far- rues. Ronde rie Jïïcx tourne an burlesque. Et sans 
restation d’un type qui harcèle lès jeunes filles autre transition qu’un remarquable change- 


mort de cadre - un pian qui signe la présence 
derrière la caméra d’une véritable artiste du ci- 
néma -, la poursuite comique devient scène 
d'horreur quand la béte est massacrée à coups 
de bâtons. Ronde de flic est au sens strict un mé- 
lodrame, où le rira et le drame sont mêlés pour 
donner non un reflet, mais une représentation 
de la vie. 

La vie, ce n’est pas seulement celle d’une poi- 
gnée de flics pékinois. Le « troisième film », qui 
se déroule en filigrane au cours de Ronde die 
flics, est une très fine mise en évidence du fonc- 
tionnement du régime chinois. Pas seulement le 
régime communiste actuel, l’immémorial ré- 
gime impérial, celui qui fait tenir ensemble et 
contrôle un continent depuis trois nulle ans. Par 
la force, mais aussi par la proximité, la capillari- 
té savamment entretenue entre le pouvoir et la 
société : les techniques de IHotage, la circula- 
tion des ordres, les procédures du renseigne- 
ment par la délation (du « bas » vers le 
« haut ») et la « formation » (du « haut » vers te 
«bas »), l'intervention des autorités dans la vie 
intime à un degré disparu sous nos longitudes 
depuis que l'Eglise ne se soucie plus de sonder 
les coeurs et les reins » rendent visible, avec des 
moyens très simples, Ja toile d’araignée de ce 
qu’on appelle, au sens strict, te pouvoir totali- 
taire Document et roâodrame, Ronde de flics 
est à ce titre aussi un grand film politique. 

/. M. F. 



Festival Mejrabpom. Au Musée d'Orsay, un cycle sur une maison de production entre 1924 et 1934 


^ EN 1989, le Musée d’Orsay avait 
organisé en un panorama de ffiras 
russes muets à peu près inconnus 
en France, dont certains datant de 
l’époque tsariste. Prolongement 
de cette manifestation, le cycle 
proposé aujourd’hui (une quaran- 
taine d’œuvres comprises entré 
1924 et 1934) présente deux inté- 
rêts majeurs. D permet d'élargir la 
connaissance du fameux «âge 
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d’or» du cinéma soviétique à tra- 
vers des films méconnus, mais en 
leurs temps plus populaires que 
ceux des classiques de l'avant- 
garde. 0 offre ensuite la possibilité 
de retracer l’étrange aventure 
d’une maison de production (tem- 
porairement) privée, la Mejrab- 
pom, sous te régime des Soviets. 
Une approche qui rétablit le Ben 
entre conditions de production, 
enjeux esthétiques et dogmes poli- 
tiques, à une époque où ces der- 
niers n’avaient pas définitivement 
placé les arts sous le marteau du 
réalisme socialiste. 

C'est en 1924 que naît la Mejra- 
bpom-Rouss, d’un accord entre le 
Secours ouvrier international 
(dont l’acronyme russe est Mej- 
rabpom), organisme communiste 
de solidarité installé à Berlin de- 
puis 1921, et le collectif artistique 
Rouss, issu d’un des rares studios 
de cinéma à s’être maintenu après 
Ja Révolution. A sa tète, le produc- 
teur Moïsseï Alétoikov en fora le 
« Hollywood rouge», et y attirera 
de prestigieux anciens (Protaza- 
nov), comme de géniaux mo- 
dernes (Boris BaraetX On peut dif- 
fieflement parier d’une esthétique 
propre au studio, dans la mesure 
où des cinéastes aussi différents y 
cohabitent, au même titre que 
deux écoles de mise en scène anta- 
gonistes (héritées de Stardslavski 
et de KoulechovX ou encore des 
scénaristes traditionnels (Valentin 
Touririne) et d’avant-garde (Osrip 
Brik). 

Cest justement ce foisonne- 
ment caractéristique de la période 
de la Nouvelle Politique écono- 


mique (NEP), qui imprime sa 
marque au studio, ainsi que la li- 
berté d’aborder des genres plus ou 
moins prohibés. « J7 est difficile de 
faire une comédie soviétique parce 
que nous ne savons pas de quoi 
nous devons rire » : citée par Fran- 
çois Albéra dans le catalogue de la 
manifestation, cette pointe d’Os- 
âp Brik résume la situation. 

A la Mejrabpom. on fera donc 
des comédies - La Vendeuse de ci- 
garette du J Vfosselprom de Youri Je- 
liaboujski (1924), La Poupée aux 
millions de Sergueï Komarov 
(1928) -, des mélodrames - La 
maison des Goloubine de Vladimir 
Gardine (1924), Le Garçon de res- 
taurant de Yalcov Protazanov 
(1927) -, voire des polars à épi- 
sodes (Miss Mend de Boris Bamet 
et Fedor Ozep, 1927). On mesurera 
la vitalité du studio en ajoutant 
que Poudovkine y débuta (La 
Fièvre des échecs, 1925), que des ci- 
néastes étrangers vinrent y travail- 
ler (forts Ivens, Envia Piscator) ou 
que Nikolaï Bdc y réalisa le pre- 
mier film sonore soviétique (Le 
Chemin de la vie, 1931). 

Le régime de liberté dont bénéfi- 
cie la Mejrabpom ne dure pas. Dès 
Tannée de sa création, le studio est 
privé des bénéfices de la distribu- 
tion, et malgré sa réussite, il est en 
butte aux critiques du pouvoir et 
de PARS, l’association des ci- 
néastes révolutionnaires. En 1928, 
peu après l’abandon de la NEP et 
suite à la première conférence na- 
tionale du Parti sur la cinémato- 
graphie, le studio est nationalisé. 
En 1930, AJeïmküv limogé. La fer- 
meture définitive a lieu en 1936, 


laissant place à Soyouzdetfihn, un 
studio de films pour la jeunesse. 

Jacques Mandelbaum 

★ Les Formalistes russes et le ciné- 
ma, collectif paru initialement en 
1927 à Léningrad (Fac Cinéma, éd. 
Nathan, 256 p-j. 
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UNE VIE NORMALE 

FOm britannique dAngela Pope. Avec Martin Donovan, Jorfy Richard- 
son, (an Hart, jason Fïemyng 0 h 40). 

■ Une vie normale semble être le prétexte idéal à un débat télévisé sur les 
« sujets de société ». Un enflant de couple séparé peut-il, parce qu*fl est bat- 
tu par le compagnon de sa mère, être confié à la garde de son père sachant 
que celui-ci, homosexuel, vit en ménage avec un homme ? Sur cette inter- 
rogation, Angela Pope a réalisé un film entièrement au service d’un scénario 
«à thème». Les événements sont tous « ^insignifiants», et les motivations 
psychologiques d’un amptême criard. Pourtant, pendant un moment, f in- 
trigue ménage un suspens plutôt réussi, digne d'une série B de terreur, à 
partir du sort du petit garçon. Et celui-d est incarné par un comédien re- 
marquable, dont le mutisme buté est sans doute le seul élément non immé- 
diatement lisible du xédL Mais, mificaiit pour rintégration sociale de r ho- 
mosexualité, le fihn prend te minimum de risque en en donnant une image 
rassurante, c’est-à-dire monogami et conjugale. Jean-François Ranger 


WALKING AND TALKING 

FOm américain de Nicole Hotofcenet Avec Catherine Keenero, Anne 
Heche, Uev Schreiber, Ibdd Ffeld 0 h 23). 

■ Amefia et Laura, deux amies d’enfance, ont du mal à passer le cap de la 
trentaine. Alors que l’une se débat dans des galères sentimentales, l'autre se 
retrouve désespérément seule. Premier film d'Alice Hcdofcener, Walking 
and Talkinglorgoe vers le public féminin post-adolescent mal à l’aise dans le 
monde adulte. Mais à force de viser une ribfc de manière si précise et de 
chercher à coller à un prétendu phénomène de société - le problème des 
femmes seules et du stress urbain -, la réalisatrice en oublie qu’il lui faudrait 
bâtir des personnages au lieu de s ' en tenir à des profils psychologiques cari- 
caturaux. Le scénario, à la limite de r ineptie, avance surtout à coups de 
conversations téléphoniques et de m es sa g es l aissés sur un répondeur : cer- 
tains sitcoms font preuve d'une plus grande inventivité visuelle et scéoaris- 
tique. S.BI. 


REVUE 


TRAFIC 

W19, éditions RO J-, 142 p„ 95 F. 

■ Cest marron, emballé de papier kraft, ça ne ressemble, de l’extérieur 
comme de l'intérieur, à rien de connu, et on trouverait presque lassant de 
n'avoir à en dire, livraison après livraison, que du bien. Voici 1e nouveau 
numéro de Trafic. On y tira des textes très divers, toujours exigeants, an- 
ciens ou nouveaux, osriDant cette foîs-d exclusivement entre l’Amérique 
et la France. Côté hexagonal, on se jettera bien sûr avec avidité sur un 
ensemble de textes consacrés à Chris Marker, un des plus secrets et des 
plus grands cinéastes de ce siècle. Bernard Eisenschitz offre la vue d'en- 
semble, Louis Seguin dresse un pont entre Je cinéaste et jean Giraudoux, 
tandis que Jean-Louis Leutrat évoque le méconnu Marker romancier du 
Cœur net (1949) et lean-André Fieschi invoque cet objet singulier qu'est 
le film L’Ambassade. Côté américain, beaucoup d’énergie, au profit no- 
tamment d’un plaidoyer pour Abel Ferrara par Kent jones. Mais au sein 
de cet ensemble de haute tenue, te plus beau texte reste Le Regard inté- 
rieur, par Caire Bartoli sur Nouvelle Vague, de Godard. Ce dernier avait 
dit: «Si vous entende: la bande-son sons les images, ce sera encore meil- 
leur. » Claire Bartoli, qui est aveugle, l’a pris au mot, et s’est prise au jeu. 
Le résultat, d’une intelligence cristalline, donne envie d'aller au cinéma 
les yeux fermés. J. M. 


LES ENTRÉES 
A PARIS 

■ Semaine para- 
doxale, avec 
l’énorme défer- 
lante Indépen- 
dance Oay. et 
une nuée de « petits » films cT au- 
teur La superproduction américaine 
fait un triomphe historique avec 
418000 entrées dans ses 54 salles 
auxquelles s’ajoutent les 26 000 
spectateurs des avant-premières le 
mardi soir précédant la sortie. 

■ Les films d’auteur font, à tout 
autre échelle, bonne figure : les 
2 400 ent r é es dAfriques, comment ça 
va avec la douleur ? sont un succès, 
dans une salle et compte tenu de sa 
longueur. Réussite aussi avec 850 
spectateurs pour La Rencontre dans 
une salle et une seule séance. A 
12 000 dans 11 salles, Au loin s’en 
vont les nuages s’en tire honorable- 
ment; 1e résultat est un peu déce- 
vant pour nzrty, à 3 300 Invités de- 


vant 4 écrans, et tout juste 
satisfaisant pour L 'Appartement, 
22 000 dans 22 salles. 

■ On peut regretter l’accumulation 
de titres visant le même public : cha- 
cun d'entre eux aurait, en d’autres 
circonstances, sans doute fait da- 
vantage. La concertation entre dis- 
tributeurs indépendants a encore 
des progrès à faire. Cette conjonc- 
ture nuit davantage à des films qui 
auraient prétendu à une certaine 
ampleur commerciale : r échec est 
patent pour Anna Oz, à 8000 dans 
13 salles, et à peine moins sévère 
pour Le Roi des aulnes à 21 000 dans 
20 salles. 

■ Deux succès des semaines pré- 
cédentes se confirment, ceux de Se- 
crets et mensonges à 5S 000 dans 37 
salles (228 000 en trois semaines) et 
d' Encore à 24 000 dans 16 salles 
(53 000 en deux semaines). 

f.-M. F. 

★ Chiffres : Le FUm français. 
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CULTURE-CINÉMA 


La Corée se révèle, la Chine confirme ses talents 
et le Japon déçoit au Festival de Tokyo 


Les films britanniques 
en majesté à Dinard 


TOKYO 

de notre envoyé spécial 

La neuvième édition du Festival 
de Tokyo, qui s'est tenue du 
27 septembre au 6 octobre, a 
confirmé la schizophrénie d'une 
manifestation qui souffre de son 
mode d’organisation, tout en res- 
tant un rendez-vous important des 
cinémas du monde. Tokyo est le 
seul festival de cette taille entière- 
ment entre les mains des « ma- 
jors » locales. 

Ce sont des employés des 
grandes sociétés nippones qui en 
assurent la préparation et le dé- 
roulement et, outre l'intérêt se- 
condaire que cette activité repré- 
sente à leurs yeux, la sélection de 
la compétition officielle sert essen- 
tiellement de plate-forme promo- 
tionnelle pour les films que Sho- 
chiku, Toho-Towa ou Daiei 
s’apprêtent à sortir prochaine- 
ment Ce n'est évidemment pas le 
critère le plus cohérent pour une 
programmation. 

Simultanément les sections pa- 
rallèles présentent un intéressant 
assortiment de films, significatifs 
surtout de l'état du cinéma ex- 
trême-oriental. Ainsi de la compé- 
tition du jeune cinéma, d'un bon 
niveau, avec, outre les cinéastes de 
la région. Encore de Pascal Bonif- 


ie palmarès 


• Compétition officielle 
Grand Prix : Kotya, de Jan Sverak 
(République tchèque) 

Prix spécial : Au grand galop , de 
Krzysztof Zanussi (Pologne) 
Libertarias, de Vicente Aranda 
(Espagne) 

Mise en scène : Le Roi des masques, 
de Wu Tîan-Mtng (Chine) 
Meilleure contribution artistique : 
Gabbeh , de Mohsen Makhmalbaf 
(Iran) 

Ryokhan, de Masahisha Sadanaga 
(Japon) 

• Prix du jeune cinéma 

1 CT prix : Dernières Vacances, d'Amir 
Karakulov (Kazakhstan) 

2 e prix : A Drijting Life, de Lin 
Cbeng-Sheng (Taïwan) 

3 e prix : Bandwagon, de John 
Scbuhz (Etats-Unis) 


zer, Few ofUs de Sharunas Bartas, 
et t'impressionnant Dernières Va- 
cances du réalisateur kazakh Amir 
Karakulov, heureux récipiendaire 
du premier prix, doté de 20 mil- 
lions de yens (1 million de francs). 

Trois pôles géographiques des- 
sinent l’essentiel de la carte du ci- 
néma extrême-oriental. Déjà pré- 
senté dans son pays d'origine lors 
du premier Festival de Pusan, qui 
s’est aussitôt posé comme rival de 
celui de Tokyo (Le Monde du 
26 septembre), Le Jour où un co- 
chon est tombé dans le puits, du 
Sud-Coréen Hong Sang-Soo, sou- 
ligne par l’audace de sa construc- 
tion et la justesse de sa mise en 
scène l’émergence de son pays 
dans le domaine du film. Vu de To- 
kyo, le monde chinois donnait une 
image contrastée. Alors que Hong- 
kong présentait des productions 
sans grand relief. Taïwan avait en- 
voyé des œuvres remarquables, à 
commencer par celles des deux ci- 
néastes majeurs de IHe, Bye-Bye 
South. Bye-Bye de Hou Hsiao- 
Hsien et Mahjong d’Edward Yang. 
Ce dentier film avait été découvert 
à Berlin, le précédent à Cannes, 
qui avait également révélé le dé- 
butant Lin Cheng-Sheng avec son 
très beau A Drijting Life (lauréat du 
deuxième prix, doté de 10 millions 
de yens - environ 500 000 francs). 

De Chine populaire, le Festival a 
montré trois films notables: la 
comédie antibureaucratique Signal 
à gauche, tournez à droite du spé- 
cialiste du sujet Huang Jlao-Xln 
voisinait avec une critique de l’or- 
ganisation traditionnelle, Oncle 
Shangang accusé, du débutant Fan 
Yuan. Et, malgré une mise en 
scène un peu trop sage. Le Roi des 
masques de Wu Tîan-Mmg, signa- 
lait le retoar du véritable mentor 
de la « cinquième génération », in- 
iustement laissé dans l’ombre au 
moment de l’essor de ses protégés 
Zhang Yimou et Chen Kaige. 

Reste le japon, dont on atten- 
dait le sursaut depuis que des pro- 
ducteurs indépendants, des 
chaînes de télévision et même les 
patrons des vieilles « majors «* ont 
décidé de miser sur les jeunes ta- 
lents (Le Monde du 1 er août). Les 
filins étaient effectivement là, mais 
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| mise en seine FRANÇOISE PETIT | 

5PECTAC1E CRÉE PAR IX THEATRE DES CÊLESTTNS DE LYON • Dncôaa JEAS-PAUL LUGET 


UN SUCCÈS ” 


Jean-François B aimer au firmament du jeu dans 
“LE FAISEUR” de Balzac : c’est très beau, allez voir 
“LE FAISEUR” c’est un grand soir. 

Michel Connut (LE MONDE) 

Mervriflemf Jean-François Balmer qui savoure tontes 
ses émotions car sa passion les résume tontes. Allez-y ! 

Frédéric Fcmçy (LE FIGARO) 

Balzac s’amuse et noos amuse : il trousse quelques 
s avour e ux numéros d’acteurs que Françoise Petit orchestre 
arce plaisir, fl est vnü que le mettenr en scène dispose d’in- 
terprètes virtuoses : Jean-François Balmer, Clotilde de 
Bayser on le délicieux Matthieu Rozé. Cest bonheur que 
de les regarder se démener dans la saga balz acienne . 

Fabienne Pasautd (TELERAMA) 

Balmer et Balzac : UNE RENCONTRE MIRACULEUSE. 
Cest un moment rare et fbgiti£ A saisir ! 

Pierre Marcabru (LE FIGARO) 



LOC.42 380754 


\& franco Mm 


bien décevants. L’avant-gardisme 
cultivé et soigneusement décadent 
de Gosing Time de Masahiro Ko- 
bayashi, le modernisme appliqué 
de Focus de Satoshi isaka criti- 
quant les mœurs télévisuelles, les 
deux versions - une « nouvelle 
vague », l’autre « téléfilm » - de la 
même histoire de jeune marginal 
tentant d’échapper aux codes de la 
mafia comme aux lois de la société 
officielle ( Chimpira de Shinji Aoya- 
ma, Cœurs innocents de Koji Enoki- 
do) n’apportaient pas le souffle es- . 
péré, face aux réalisations très 
académiques de leurs aînés, égale- 
ment représentés au Festival. 

Le système nippon, 
contrôlé 
par une poignée 
de grands trusts, 
est sclérosé. 

Un rapport 
du MITI 
recommande 
davantage 
de souplesse 


Décevant aussi, Swallowtaii But- 
terfly de Shunji Iwal, remarqué au- 
paravant pour Undo et Love Let- 
ters. Cette histoire d’immigrants 
débrouillards dans Tokyo, * la ville 
du yen -, se taille néanmoins un 
joli succès en salles, grâce à son 
accumulation erratique de scènes 
complaisantes, grâce sans doute à 
ses effets appuyés. Les meilleurs 


films japonais modernes vus du- 
rant le Festival auront sans aucun 
doute été ceux de Takeshi Kitano, 
auquel un hommage était rendu 
(avant l'intégrale que lui consacre- 
ra le Festival d’automne du 13 au 
26 novembre). Lui aussi révélé à 
Carmes, le nouveau film de l’au- 
teur de Sonatine, Kids Retum. est la 
version la plus réussie de ce thème 
dominant qu’est devenu le refus 
des codes traditionnels, légaux ou 
pas, par la jeune génération. 

Organisateurs de l’hommage à 
Kitano, les deux « têtes pen- 
santes » de la rinéphilie japonaise, 
le professeur Shïgehïko Hasumi et 
le critique Sadao Yamane, ont éga- 
lement mené à bien une rétrospec- 
tive de grands films classiques 
d'avant-guerre, signés Naruse, 
Gosho, Kimura, Shhnlzu, lto_ La 
difficulté qu’ils ont eue à en ob- 
tenir les copies auprès des «ma- 
jors » peu soudeuses d’une entre- 
prise si peu rentable témoigne à sa 
manière de la sclérose d’un sys- 
tème jusqu’à présent contrôlé par 
une poignée de grands trusts. Une 
sclérose telle que le Mm (Mmiste- 
ry of International Trade and In- 
dnstry), jusqu'alors fort peu sou- 
deux de cinéma, s’est récemment 
fendu d'un rapport pour re- 
commander davantage de sou- 
plesse dans le fonctionnement du 
secteur. 

Cet assouplissement est rendu 
d’autant plus nécessaire par l’arri- 
vée, pilotée par Hollywood, des 
multiplexes, dans un pays où les 
salles fonctionnent encore comme 
fl y a quarante ans. Le choc pour- 
rait être salutaire, encore faudra! t- 
ü que le cinéma japonais témoigne 
de davantage de vitalité créative 
que n’en a montré ce neuvième 
Festival de Tokyo. 

Jean-Michel Frodon 


DINARD 

de notre envoyée spéciale 

« Attention, courant très 
violent, danger I » Le panneau qui. 
sur le chemin des douaniers de Di- 
nard, met en garde les nageurs 
contre le courant venu de l’ouest 
pourrait bien s’adresser aussi aux 
producteurs français. Après avoir 
versé pendant des années des 
larmes de crocodile sur te mauvais 
état du cinéma britannique, ils dé- 
couvrent aujourd’hui sa bonne 
santé insolente. Au point d'en 
prendre ombrage. Réunis en col- 
loque à l’occasion du Festival de 
Dinard, qui a eu lieu du 3 au 6 oc- 
tobre, producteurs français et bri- 
tanniques n’ont pu que constater 
que les coproductions franco-bri- 
tanniques étaient dans (Impasse, 
contrairement à l’accord signé en 
novembre 1994. Mais aussi que les 
films britanniques faisaient mer- 
veille dans les salles françaises, 
sans que la réciproque soit vraie. 

«En un week-end en France,' Se- 
cret and Lies a rapporté autant 
d'argent que pendant toute la durée 
de son exploitation en Grande-Bre- 
tagne», affirme Andrew Eaton, 
producteur de Jude, le film primé 
par le jury à Dinar cL Après Quatre 
mariages et un enterrement, The 
Crying Game, La Folie du roi 
Georges et, plus récemment, 
Trainspotting, l'attribution de la 
Palme d’or au film de Mîke Leigh 
lors du dernier Festival de Cannes 
conforte le mouvement Dopé par 
ses réussites, le cinéma britan- 
nique bénéficie aussi, depuis un 
an, de la mann e du Lotery Fund, la 
loterie nationale, soit 20 millions 
de livres 060 milli ons de francs en- 
viron) en 1995, qui ont permis le fi- 
nancement de trente longs-mé- 
trages. Au total, pas moins de 
quatre-vingts longs-métrages ont 
été produits en 1995, contre seule- 


A Biarritz, les heures glorieuses du cinéma brésilien 

BIARRITZ 

correspondance 

En reconstituant la majeure partie (quinze films 
sur vingt) de la production de la Vera Cruz (1949- 
1954), le Festival de Biarritz a apporté, du 30 sep- 
tembre au 6 octobre, une contribution importante à 
l’histoire du cinéma mondial, et pas seulement bré- 
silien. Cette production, dont nous n’eûmes en 
France qu'un unique témoignage de quelque éclat, 

O Cangaceiro, de Lima Barreto (1953), fut en effet le 
fruit d’une collaboration très internationale. 

Si le modèle était hollywoodien, les artisans ve- 
naient d’Europe, principalement d’Italie, tels Lucia- 
no Salce ( Flora das na serra, 1954), amours un peu 
languissantes, mais contées avec une grande déli- 
catesse, de deux tuberculeux, qui allait, de retour 
dans son pays, devenir un auteur de comédies à suc- 
cès, et Adolfo Celi, plus connu comme interprète, et 
qui signa le premier fiJtm de la Vera Cruz, Caiçara. 

Ces cinéastes étaient entourés de techniciens an- 
glais, autrichiens, danois. Le maître d'œuvre était 
Alberto Cavalcanti, né brésilien mais qui avait déjà 
fait une longue et glorieuse carrière française. A la 
Vera Cruz, □ assuma les fonctions d’auteur et de 
producteur. 

Le retentissement chez nous du Cinéma novo, 
dont l’esprit correspondait mieux sans doute au cli- 
mat politique de l’Europe dans les années 60, fit très 
vite tomber dans l’oubli les bien rares réalisations de 


ses studios et celles qu’allaient réaliser les jeunes au- 
teurs révolotionnaires avec, à leur tête, Gîauber Ro- 
cha. Ahuri, dans Caiçara, ne sont pas seulement évi- 
dentes les influences conjuguées du romanesque 
nord-américain et du néo-réalisme. Bien présents y 
sont les éléments dramaturgiques du Cinéma novo, 
comme la totale confusion de ia magie tradition- 
nelle et du merveilleux chrétien. 

Les jeunes cinéastes militants ne feront que struc- 
turer ces éléments de façon différente pour leur 
donner un sens nouveau, c'est-à-dire politique. Mais 
fl arrive que l’élève dépasse le maître, et les plus dé- 
lirants des mélos musicaux d’Hollywood paraissent 
soudain bien pâles, comparés à Appassionata, de 
Fernando De Barros (1952), extraordinaire portrait 
d’une pianiste dévorée par son art. Quant à la 
fresque anti-esclavagiste de Tom Payne, Sinha Moça 
(1953), elle n’est convenue qu'en apparence, puisque 
ce sont les femmes blanches, riches héritières des 
haciendas, qui mènent le combat pour l’abolition. 

Christian Zimmer 


çon de parents divorcés, habitant 
chez sa mère et son compagnon, le 
père homosexuel n’ayant pas le 
droit de garde. Un film pétri de 
bonnes intentions, sur la maltrai- 
tance des enfants et l'aveuglement 
des* adultes, sauvé du naufrage 
mélodramatique par i’épatante 
prestation des* deux comédiens 
formant le couple homosexuel, 
Martin Donovan - acteur fétiche 
de .Hal Hartley - et Ian Hart. A 
Tinstar aussi de Stephen Rea, bo- 
nimenteur de marché dans Trojan 
Eddie , ; de Güües-Macidnnon, ca- 
pable de vendre n’importe quoi à 
n’importe qui, ce sont ces comé- 
diens britanniques, célèbres ou in- 
connus, qui s'affirment comme 
l’atout le plus sûr d’un cinéma dé- 
cidément en pleine forme. 

Annette Vezin 


Avec onze enfants des banlieues comme acteurs, un jeune 
réalisateur adapte « Le Gone du chaâba », d'Azouz Begag, à l’écran 


SUR UN terrain vague des 
hauts de Montreuil (Seine-Saint- 
Denis), une fiction de bidonville 
écroulé et partiellement brûlé. Seul 
demeure debout, comme un castel 
indestructible, le chaâba (littérale- 
ment : un endroit où l’on se cache), 
une baraque dont l’auvent est 
maintenu par un tuyau, et sous le- 
quel trône une cuisinière, intrans- 
portable. Une 403 familiale chargée 
s’en arrache doucement Pilote et 
passagers sont penchés vers l'avant, 
vers l’avenir et la cité (celle de la 
« deuxième génération • qui va les 
accueillir). Seul, un gosse au regard 
intense écrase son nez contre ia 
vitre arrière. Il est arabe, 3 s’appelle 
Omar, neuf ans. fl est le héros du 
Gone du chaâba. 

Le réalisateur Christophe Rnggia 
vient de tourner le dernier plan en 
extérieurs du film tiré du roman 
d’ Azouz Begag. Une autobiogra- 
phie co casse et édifiante, narrant, 
entre parler lyonnais et algérien, 
l’enfance dans un bidonville de Vil- 
leurbanne au milieu des années 60 
de celui qui deviendra docteur en 
économie et un héraut de la «pre- 
mière génération » de l'émigration 
algérienne en France. Les anima- 
teurs de Vertigo productions (pro- 


ducteurs notamment de films de 
Romain Goupil, Cédric Klapisch, 
Manuel Poirier) avaient acheté les 
droits du roman et demandé à 
Christophe Ruggia, âgé de trente et 
un ans, dont ils avaient vu LTnfance 
égarée (un moyen métrage), d’en 
assurer l'adaptation et la réalisation. 

«En trois ans, depuis L’Enfance 
égarée, les gamins ont beaucoup 
changé, dit le metteur en scène. Ils 
n’ont plus d'attaches, et plus aucune 
confiance dam les adultes. Os vivent 
dans un zapping permanent où les 
décisions se prennent presque à la se- 
conde sans le moindre reCuL Us 
peuvent être pris dans un tourbühm 
qui les emmènera nlmporte où très 
vite, y compris dam imejvüe destruc- 
trice qu'on ne peut maîtriser à aucun 
niveau. Au démt, cela m'a frappé à 
un pont tri que Je ne savais plus que 
frère dans le fi 7m. S m’a JaÜu trier 
puiser au Jbnd d’eux ce qui restait 
eflerfrmee, ce qtflBy avait de plus po- 
sitif, au Geu de frimer ce qu'à proje- 
taient, ce masque de violence qu’ils se 
créent dans un rapport de Jôrces per- 
manent» 

Cest à Lyon et dans sa banlieue 
que le réalisateur est allé chercher 
ses acteurs, fl a rencontré deux mille 
gosses dans tes écoles, la Ddass et 


même le bureau d’un juge des en- 
fants, et en a retenu onze. Une aide 
à la production espérée de Rhflne- 
Aipes-Guéma n'est pas venue et fl 
lui a fallu se rabattre sur Montreuil 
pour le tournage et y faire venir tes 
onze « gones » (« enfants » dans te 
parler lyonnais) âgés de cinq à 
douze ans, leur trouva' des fe mmes 
d’hébeigement, et des éducateurs. 
L’équipe de production a estimé né- 
cessaire d'intégrer des gens de la ci- 
té La Noue, riveraine du tournage, 
en leur confiant des travaux (décore 
et figuration). Ce qui ria pas empê- 
ché F incendie volontaire du décor: 

ÉQUIVALENT ORAL 

Comment restituer la langue - es- 
sentielle - du roman ? Le film, par le 
sous-titrage, fora circuler entre les 
langues française (tes enfants) et 
arabe (les mères). Les pères es- 
sayant tm entre-deux dont récriture 
joue et dont il fallait trouver un 
équivalent oral qui évite le ridicule. 
Le comédien algérien Mohamed 
Fdlag (réfugié en France), qui s'ex- 
prime dans un français d'école, a dû 
la réinventer. En cherchant quelque 
chose de compréhensible aux 
oreilles françaises qui ne soit pas 
une trahison de f arabe, q a trouvé 


une prononciation intermédiaire. 

«Je me suis tenu à distance pour 
ne pas interférer dans le travail de 
Christophe Ruggia, dit le romancier 
Azouz Begag. Nous partageons la 
même sensibilité. Ce livre, c'est ma 
peau. Je n’ai pas l’impression qu'il 
m’en ait déshabillé. Au contraire. 
Sauf quand j’ai vu un jeune sortir un 
couteau. Ça m’a griffé. Ça m’a fait 
peur. Est-ce que ça ne va pas donner 
une image caricaturale de l’enfant 
immigré? Nous, on en était aux 
coups de poing, pas de couteau. 
C’étaient les années 60, pas 90. » 

Le réalisateur confirme : « Le livre 
d Azouz contenait plus d’espoir, plus 
de chaleur, plus d’exemplarité. Je 
voulais des gamins très durs. Cest un 
Jtim sur les gamins d’aujourd’hui 
dans un décor d’hier. Bs m’intéressent 
plus que les bidonvilles. Au tournage, 
les mêmes ont tiré dans leur direction 
et fai suivi Bs se sont défoncés: 3s 
ont tant déposés à défendre et à 
Prouver. Mais plus f avance et plus le 
film me parait triste: ftis pathétique : 
inste. Ce sont pourtant des scènes de 
comédie, mais au final, lorsqu'elles 
sont montées, elles prennent à la 
gorge. » 

fean-LoiâsPerrier 



ment une trentaine 0 y a dix ans. 
Quant aux Américains, D y a belle 
lurette qu’ils ne cachent plus leur 
intérêt pour la Grande-Bretagne. 
Après James Ivory et son produc- 
teur IsmaB Merchant, auxquels 1e 
festival rendait hommage à l’occa- 
sion des trente-cinq ans de leur 
coDaboration.-les capitaux améri- 
cains ne cachent plus leur intérêt 
pour les projets britanniques. Pré- 
sentée en compétition à Dinard, 
La Nuit des rois, de Ttevor Nunn, 
une adaptation - tirée vers la 
farce, mais pleine de charme - de 
la pièce de Shakespeare, est ainsi 
coproduite avec les Etats-Unis, 
tandis que Intimate Relations, une 
comédie noire très britannique sur 
les obsessions sexuelles d’une mé- 
nagère, signée par le jeune réalisa- 
teur Phflip Goodhew, a bénéficié 
d’une coproduction avec le Cana- 
da. 

ÉVENTAIL DE STYLES 
Présidé par Greta Scacchi, le ju- 
ry du festival s’est vu proposer un 
éventail très large de styles ciné- 
matographiques. L’étrange et lé- 
gèrement indigeste Gallivant, tour- 
né par Andrew Kotting, le long des 
côtes de Grande-Bretagne, en 
compagnie de sa grand-mère de 
quatre-vingts ans et de sa fille han- 
dicapée de six ans, est aux anti- 
podes de Jude, superbe et puis- 
sante reconstitution historique de 
Michael Wioterbottom, déjà sélec- 
tionné à Dinard en 1995 pour son 
très discutable Butterflykiss. Ce 
jeune réalisateur, ancien élève de 
Cambridge, fils d’un ouvrier et 
d’une institutrice, a suivi un itiné- 
raire proche de celui de son héros. 
Ü s’est attaqué au roman de Tho- 
mas Hardy avec une énergie peu 
commune. Winterbottom donne 
vie à ses personnages avec une 
crudité frisant parfois l'insuppor- 
table. Une facture classique mais 
aussi une réalisation personnelle 
et maîtrisée ont justement été ré- 
compensées par le Prix du jury. 
C’est une tout autre idée de 
la Vera Cruz diffusées sur nos écrans. En 1954, O l’Angleterre qui a séduit le public, 
Canto do mar, de Cavalcanti, était projeté à Cannes dont le prix a été attribué à HoQow 
dans rinctifférence. L’œuvre^ pcnirtmrt, aunonçaitles freed, de ha, réalisatrice Angela 
films du sertao de Nelson Pereirâ DosSantos. Si-la ' . Pope frire, page 25). Une vie nor- 
Vera Cruz devait, certes, son existence aux grand s’ ^mo/é'jtitre~français de Hollow 
industriels et aux banquesdte^Sao f%ulo, 0 y a une r ' RfeaO'raronte là- vie d? un petit gar- 
réeüe continuité entre les œuvres qui sortirent de 
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GUIDE CULTUREL-CINÉMA 


LA SÉLECTION DU « MONDE » 


AFRIQUES: COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEOR? (français, 
2 h 45), de Raymond Depardcm. 
AU LOIN S’EN VONT LES 
NUAGES (finlandais, 1 h 36). 
d'Aki Kaurismâki. 

BIENVENUE DANS L’ÂGE 
INGRAT (américain, 1 h 27), 
de Todd Solondz. 

CHRONIQUE COLONIALE (hol- 
landais, 1 h 30), documentaire 
de Vincent Monnikendam. 

LES CORNEILLES (polonais, 

1 h 06), de Dorota Kedzierzaw- 
ska. 

LES DIABLES, LES DIABLES 
(polonais, I h 26), de Dorota 
Kedzierzawska. 


ENCORE (français, 1 h 36), 
de Pascal Bonitzer. 

FARGO (américain, 1 h 37), 
de Joël Coen. 

FEW OF US (lituanien. 1 h 45). 
de Shajunas Baitas. 

FOURBI (suisse, 1 b 54), d'AJain 
Tanner. 

MIKHAlL KOBAKHIDZE 
(dnq courts-métrages Inédits) 
(géorgien, noir et blanc, 1 h 13), 
de Mikhaïl Kobakhidze. 

PO NETTE (français, 1 h 37), 
de Jacques DoQlon. 

LA RENCONTRE (français, 1 h 15), 
d'AJain CavaüeE. 

LES VOLEURS (fonçais, 1 b 57), 
d’André Téchiné. 


FESTIVALS 


12* FESTIVAL 

DU CINÉMA BRITANNIQUE 
DE CHERBOURG 
Sia films inédits participent à la 
compétition de cette 12 e édition. 
Parallèlement, sont présentés un 
hommage à John Boorman au tra- 
vers d’une rétrospective en dix 
films, une sélection d’une vingtaine 
de courts métrages produits par les 
principales école de cinéma britan- 
niques et par des producteurs in- 
dépendants, un programme « Rock 
et cinéma » avec une sélection de 
films marquants ou méconnus, un 
panorama de films d’horreur réali- 
sés dans les années 50 et 60 et une 
brève histoire du cinéma d’anima- 
tion britannique depuis 1899. 

Du 15 au 22 octobre. Association 
Travelling, 8. passage Digard. 

50100 Cherbourg. TéL : 33-93-38-94. 
XVTP* RENCONTRES CINÉMA 
ET MONDE RURAL 
DE SAINT-FLOUR 
La ville de Saint-Flour et le dépar- 
tement du Cantal accueillent des 
films témoins, par la fiction co mm e 
le documentaire, de la vie des 
hommes et des femmes qui sont, 
en 1996, la moitié de la population 
mondiale. D’un vidage russe oublié 
par l’histoire jusqu’à la terre meur- 
trie des paysans mayas, d’Iran en 
Kabyfie, en passant par les rizières 
de Camargue ou la campagne du 
sud de la France, ces XVU° Ren- 
contres offrent F opportunité de 
s’interroger sur les mutations en 
cours. Un colloque sur le thème - 
* Paysages ruraux : un patrimoine 
pour le futur » est également prévu 
Je 12 octobre. 

Du 12 au 19 octobre. Salle des Jaco- 
bins, rue de BeÜoy, 15100 Saint- 
Flour. 78. : 71-60-49-17. 

V e QUINZAINE 
DU CINÉMA FRANCOPHONE 
Le Centre Wallonie-Bruxelles à Pa- 
ris présente des documentaires et 
des fictions récents et inédits. Cette 
Quinzaine, placée dans le cadre du 
festival Francophonie métissée, 
donne des coups de projecteurs 
cette année sur le Zaïre, sur des 
documents concernant des femmes 
remarquables par leur résistance 
aux guerres, aux massacres et au 
pouvoir: Les longs métrages de fic- 
tion mêlent les nouvelles réalisa- 
tions de cinéastes reconnus (Férid 
Boughédir, Jean- Pierre Améris, 
Gifles Carie) et celles des cinéastes 
qui ont été remarqués dans des 
festivals (Luc et Jean-Pierre Dar- 
denne, Paul Ruven, Bal Crucbten). 
Centre Wallonie-Bruxelles à Paris, 

46, rue Quincampoix, Paris*. TA : 
42-71-26-16. 

7* FESTIVAL 
DU COURT-MÉTRAGE 
D’HUMOUR DE MEUDON 
Le principe de ce festival est de 
permettre à de jeunes réalisateurs 
de présenter leurs films dans une 
compétition. Sur deux cent cin- 
quante films visionnés en 1996, dix 
ont été retenus. D’autre part, cette 
manifestation présente des pro- 
grammations thématiques de films 
humoristiques et des hommages. 
Un concours d’affiebes est aussi 
lancé auprès des graphistes profes- 
sionnels du département 


Les 11,12 et 13 octobre. Maison 
Saint-Philippe, 1, rue du Père-Bmt- 
tier, 92190 Meudon. TA: 41-14-81- 
74. 

CINÉMA 

POUR FRANCIS BACON 
AU CENTRE POMPIDOU 
Paraflèlement à l’exposition qui hri 
est consacrée jusqu'au 14 octobre, 
le Centre Pompidou propose une 
série de filins sur le peintre britan- 
nique Francis Bacon. Au pro- 
gramme, Francis Bacon, mercredi 
17 heures, jeudi 17 heures et 
20 heures, vendredi 20 heures ; 
Rancis Bacon . Tultime regard, mer- 
credi 20 heures ; Francis Bacon and 
the Brutality qf Fact, Jeudi 
15 heures ; Le Cuirassé Potemkme, 
vendredi 15 heures ; Francis Bacon 
par Michel Lâris, vendredi 
17 heures. 

Centre Georges Pompidou, rue Ram- 
buteau, Paris 3 e , Studio 5, 9 étage. 
TA : 44-78-12-33. Jusqu’au 13 octo- 
bre. 

□'RENCONTRES 
INTERNATIONALES 
DE CINÉMA A PARIS 
La Vidéothèque de Paris accueille 
dix-neuf longs métrages, des docu- 
mentaires et des courts métrages 
pour des Rencontres qui s'asso- 
cient désormais avec le Prix 
Georges-et-Ruta-Sadoul, décerné à 
un premier ou deuxième film fran- 
çais et étranger Les spectateurs 
sont aussi appelés à attribuer un 
Grand Prix du pubGc à un film qui 
bénéficiera d’une aide à la distribu- 
tion. 

Le public de la Vidéothèque pourra 
découvrir en avant-première des 
.films du monde entier : Caria ’s 
Song du Britannique Ken Loach, 
Brigands, chapitre VU, du Géorgien 
Otar lossetiaoi, Les Conspirateurs du 
plaisir, du Tchèque Jan Svankraajer, 
LeFeu.de llndo-Canadienne Dee- 
pa Mefata, Hu-Du-Men, de Shu Kd 
(Hongkong), Ne meurs pas sans me 
dire adieu , de r Argentin Eliseo Su- 
biela, Nénette et Boni, de la Fran- 
çaise Claire Denis, Le Nid, du Let- 
ton Aivars Frdmams, Quand les 
étoiles rencontrent la mer, du Mal- 
gache Raymond Rajaonarivelo, Un 
instant d’innocence, de F Iranien 
Mohsen Makhmalbaf. Par ailleurs, 
Y aura-t-il de la neige à Noël ?, de 
Sandrine Veysset (France), est sé- 
lectionné dans la catégorie « débu- 
tants » pour le Prix Georges-et-Ru- 
ta-Sadoui, de même que Miel et 
cendres, de Nadia Pares (Sinsse-TO- 
nisie), Marian, du Tchèque Petr Va- 
dav. Méfie-toi de Teau qui dort, de 
Jacques Deschamps (France), La 
Murdaiola , de l’Italienne Odetta 
Ganca re lii, Tesis, du jeune Espa- 
gnol Alejandro Amenabar. 

Ce rendez-vous d’automne 
se veut un tremplin pour la sortie 
en saOe du cinéma indépendant 
(certains films n’ont pas encore de 
distributeurs) et un espace de dia- 
logue avec des ateliers où le public 
pourra rencontrer des réalisateurs, 
des distributeurs, des profession- 
nels. 

Du 9 au 20 octobre. Vidéothèque de 
Paris, 2, grande galerie, porte Saint- 
Eustache, Forum des Halles. TA : 
44-76+2-00. 


NOUVEAUX FILMS 


BREAK1NG THE WAVES (*) 

Hlm danois de Lars von Trier, avec Emi- 
ly Watson. Steilan Skarsgard, Katrin 
Cartlrdge, Jean-Marc Barr, Adrien Raw- 
iins, Jonathan Hackert (2 h 38). 

VO : UGC Cînè-cité les Halles, dolby, 
1* ; 14-Juiliet Beaubourg, dolby, 3" (42- 
77-14-55); 14-Juillet Hautefeuille, dol- 
by, 0 (46-33*79-38) ; UGC Rotonde. 6* ; 
UGC Danton, dolby, 6 ■; UGC Champs- 
Elysées. dolby. 8*; Max Linder Panora- 
ma, THX. dolby, 9- (48-24-88-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Opéra, dol- 
by, 9*; 14- Juillet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81); EscuriaL dolby. 13* (47- 
07-28-04; réservation: 40*30-20-10); 
Mistral, dolby. 14* (39-17-10-00; réser- 
vation: 40-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-79-79); 
Bienvenue Montparnasse, dolby, 15* 
(39-17-10*00; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Maillot, 17»; Pathô Wepler, 
18* (réservation : 40-30-20-10) ; 14 JuîT- 


let-sur-Seine. dolby, 19* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF: Gaumont Convention, dolby. 
15* {48-28-42-27; réservation: 40- 
30-20-10). 

CAMELEONS 

Film français de Benoît Cohen, avec 
Qiiara Mastroianni, Seymour Casse). 
Jackie Berroyer, Antoine Chappey, 
Alban Guitteny, Eddie Bunker 
0H 32). 

UGC Gné-cité les Haltes, 1* ; Espace 
Saint-Michel. 5* (44-07-20-49); 
George-V, dolby, 8* ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12*; Sept Parnassiens, T4* (43- 
20-32-20) ; UGC Convention, 15*. 

LES ENFANTS DE LA NATURE 
Film islandais de Fridrik Thor Fri- 
driksson, avec Grsli Halldorsson. Si- 
gridur Hagâlin, Bruno G ans, Egill 
Olafsson (1 h 25). 

VO: L’Entrepôt. 14- (45-43-41-63). 

LE JAGUAR 

Film français de Francis Veber. avec 


Jean Reno, Patrick Bruel. Harrison 
Lowe, Patricia Velasquez (1 h 40). 
Gaumont les Halles, dolby, (40- 

39- 99-40; réservation : 40-30-20-10); 
R ex, dolby. 2* (39-17-10-00); UGC 
Odéon, dolby, 6*; UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8» (43-59-79-08; réser- 
vation: 40-30-20-10); Publias 
Champs-Elysées, dolby. 8* (47-20-76- 
23; réservation: 40-30-20-10); 
Saint-lazare-Pasquier, dolby, 8* £43- 
87-35-43 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88 ; réservation : 403020 
10); Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-67; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, dolby. 12*; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50; réservation : 40-30-20-10} ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Mlramar, dol- 
by, 14* (39-17-10-00 ; réservation : 

40- 30-20-10); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15* (45-75-79-79) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (48-28- 
42-27; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby. 16* (42-24-46- 
24; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Maillot. 17*; Pathé Wepler, dolby. 
18* (réservation: 40-30-20-10); 
14 juillet-sur-Seine, dolby, 19* (réser- 
vation: 40-30-20-10); Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-10-96; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
Film chinois de Ning Yîng, avec Li 
Zhanho, Wang Uangui. Zhao Zhi- 
ming, Liu Yingshu (1 h 42). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55); U Quartier Latin. 5* (43-26- 
84-65) ; Le Balzac. 8* (406M06O). 
UNE VIE NORMALE 
Film britannique d’Angela Pope, 
avec Martin Donovan. Joely Ri- 
chardson, Jason Flemyng. lan Hart, 
Sam Bould (1 h 40). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1*; 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55); 14-Juillet Odéon, dolby. 6* 
(43-25-59-83; réservation : 4030-20 
10); UGC Rotonde, 6*; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 
réservation : 40-30-20-10) ; 

George-V, dolby, 8* ; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 9* (47-70-33-88; 
réservation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (47- 
07-55-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia. dolby, 14* (43-27- 
84-50; réservation: 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(45-75-79-79); 14 Juillet-sur-Seine, 
dolby, 19* (réservation: 403020 
10 ). 

VF: Sairrt-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(43-87-35-43 ; réservation : 403020 
10); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation : 40-30-20-10). 

WALK1NG AND TALMNG 
Film américain de Nicole Holofice- 
ner, avec Catherine Keener, Anne 
Heche, Liev Schreiber, Todd Fïeld, 
Randall Batinkoff, Kevin Corrfgan 
(1 h 23). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, I*; Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; réservation : 40-30-20- 
10); E lysé es Lincoln, dolby, 8* (43- 
59-36-14); 14-Juillet Bastille, 11* (43- 
57-90-81); Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13* (45-80-77-00 ; réservation : 
403020-10); Sept Parnassiens, 14* 
(43-2032-20); Pathé Wepler, dolby, 
18* (réservation : 40302010). 

VF: Le Gambetta, dolby. 20* (4030 
1096; réservation : 40302010). 


EXCLUSIVITÉS 


A TOUTE VITESSE 
de Gaél Morel, 

avec Elodie Bouchez, Pascal Cervo, 
Stéphane Rideau, Meziane BardadL 
Français (1 h 26). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1**; 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47) ; UGC 
Odéon, 6*; George-V, 8*. 

AFRIQUES: COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR ? 
de Raymond Depardon, 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts IL 6* (43-26-80 
25). 

ANNA OZ 
de Eric Rochant. 

avec Charlotte Gainsbourg, Gérard 
Lanvin, 5ami Bouajila, Grégori De- 
rangère, Emmanuelle Devos, Jim- 
Adhi Limas. 

Français (1 h 38). 

Gaumont les Halles, dolby, 1“ (40 
309940 ; réservation : 40302010) ; 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46- 
33-79-38); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-5019-08 ; réservation : 
40302010). 

L'APPARTEMENT 
de Gilles Mimouni, 
avec Romane Bohringer, Vincent 
Cassel, Monica Bellucd, Jean-Phi- 
lippe Ecoffey, Monica Bellucci, San- 
drine Kiberiain. 

Français (1 h 56). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1“ ; 
Bretagne, 6* (3017-10-00; réserva- 
tion : 40302010) ; UGC Danton, 6*; 
UGC Rotonde, 6*; UGC Normandie, 
dolby, 8*; Paramount Opéra, dolby, 
9* (4742-5031 ; réservation : 4030- 
2010); Majestic Bastille, dolby, 11* 
(47-000248 ; réservation : 403020 
10); UGC Gobelins, dolby, 13*; Mis- 
tral, dolby, 14* (3017-1000; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15* (402842- 
27 ; réservation : 403020-10}. 

AU LOIN S'EN VONT UES NUAGES 
de Aki Kaurfsmâki, 
avec Kati Outinen, Kari vaananen, 
Elina Salo, Sakarî Kuosmanen, 
Markku Peltola, Matti Onnismaa. 
Finlandais (1 h 36). 

VO : UGC Gnè<hé les Haltes, dolby, 

1 V ; Gaumont Opéra Impérial, 2* 
(47-7033-88 ; réservation : 4030-20 
10); Saint-André-des-Arts I. 6* (43- 
204018) ; La Pagode, dolby, 7* (ré- 
servation : 4030-2010); Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (43-5019-08; 
réservation : 40302010); La Bas- 
tille, dolby, il* (43-0748-60); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 


(45-8077-00; réservation : 403020 
10); Gaumont Parnasse, 14* (réser- 
vation : 40302010) ; Gaumont Aié* 
sia, dolby, 14* (43-27-84-S0 ; réserva- 
tion: 40302010). 

BEAimHJL TH ING 

de Hettie MacDonald. 

avec Lînda Henry, Glen Berry, Scott 

NeaL Ben Daniels. 

Britannique (1 h 30). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1*. 
BIENVENUE DANS L'AGE I NOTAT 
de Todd Solondz, 

avec Heather Matarazzo, Brendan 
S exton Jr-, Daria Kalînina, Matthew 
Faber, Angeta Pietropinto, Bill Buelt. 
Américain (1 h 27). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1**; Epée de Bols, 5* <43-37-57- 
47); Le Balzac, dolby, 0 (45-61-10 
60). 

CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnlkendam, 
Hollandais, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (43-20 
19-09). 

CONTE D'ÉTÉ 
de Eric Rohmer, 

avec Mehrîl Poupaud, Amanda Lan- 
glet, Aurélia Nolin, Gwenaéffe Si- 
mon. 

Français (1 h 53). 

Le République, 11* (48-05-51-33); 
Grand Pavois, 15* («-544085; ré- 
servation: 40302010); Saint-Lam- 
bert. 15* (4032-91-68). 

LES CORNEILLES 

de Dorota Kedzierzawska, 

avec Karolina Ostrozny, Kasia Szcze- 

panik. Anna Prucnai. Malgorzata 

Hajewska, Ewa Bukowska, Paul Ver- 

Icade. 

Polonais (1 h 06). 

VO : L'Entrepôt. 14* (404341-63). 

LE CRI DE LA SOIE 
de Yvon Mardano, 
avec Marie THntignanî, Serglo Cas- 
tel litto. Anémone, Adriana Asti, 
Alexandra London. 

Français (1 h 50). 

Epée de Bois, 5- (43-37-5747); 
Saint-André-des-Arts l, 6* (43-2040 
18); Les Montpamos, 14* (3017-10 
00; réservation: 40302010); Stu- 
dio 28, 18* (46-003007; réserva- 
tion : 40302010). 

DARKLY NOON 
de Philip Ridley, 

avec Brendan Fraser, Ashley Judd, 
Viggo Mortensen, Loren Dean, 
Grâce Zabriskie, Lou Myers. 
Britannique (1 h 36). 

VO: Images d’ailleurs, 5* (45-87-10 
09). 

DEAD MAN 
de Jim Jarmuseh, 

avec Johnny Depp. Gary Farmer, 
Lance Henriksen, Robert Mitchum, 
Gabriel Byme. John Hurt. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 
VO: Images d'ailleurs, 5* (45-87-10 

09) ; Clnoches, 6* (4033-1082); 
Grand Pavois; dolby, 15* (45-5440 
85; réservation : 40302010). 
DÉCROCHE LES ÉTOILES 

de Niek Cassavetes. 
avec Gêna Rowlands, Marisa Tomel, 
Gérard Depardieu. Jake Lloyd, Moï- 
ra Kelly. David Sherrill. 

Américain (1 h 47). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(40309940 ; réservation : 403020 

10) ; 14-Juillet Parnasse, 6* (43-20 
58-00) ; Club Gaumont (Publias Ma- 
tignon), dolby, 8* (42-56-52-78). 

LES DERNIERS JOURS 
D'EMMANUEL KANT 

de Philippe Collin, 
avec David Wanilow, André Wilms, 
Roland Amstutx, Christian RisL Ju- 
lien Rochefort Claude Aufaure. 
Français, noir et blanc (1 h 10). 
Galerie nationale du Jeu de Paume, 
1- (47-001 2-50); Lucemaire. 6* (40 
44-57-34). 

LES DIABLE5, LES DIABLES 
de Dorota Kedziezarwska, 
avec Justyna Gemny, Pawel Chwe- 
doruk, Grzegro Karabin, Monika 
Niemczyk, Danuta Szaflarska, 
Krzysztof Plewka. 

Polonais (1 h 26). 

VO : L'Entrepôt, 14* (454341-63). 
DINGO ET MAX 
de Kevin Lima, 

dessin animé Américain (1 h 20). 

VF: Club Gaumont (Publias Mati- 
gnon), dolby, 8* (42-5052-78) ; Den- 
fert, dolby, 14* (402141-01) ; Grand 
Pavois, dolby. 15* (405446-85; ré- 
servation: 40302010); Saint-Lam- 
bert dolby. 15* (4032-91-68). 
ENCORE 

de Pascal Bonitzer, 
avec Jackie Berroyer, Valéria Bruni 
Tedeschi, Natacha Régnier, Laurence 
Côte, Hélène Fillîères, Michel Massé. 
Français (1 h 36). 

UGC Gné-cité les Halles, 1-; Le 
Salnt-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beaur egard, 6* (42-22-87-23; réser- 
vation : 40302010) ; UGC Montpar- 
nasse. 6*; UGC Odéon. 6*; Le Bal- 
zac. B* (45-61-10-60); UGC Opéra. 
9»; 14-Julllet Bastille, 11* (4907-90 
81); Escurlal, 13* (47-07-28-04; ré- 
servation : 40302010) ; Mistral, 14* 
(3017-10-00; réservation: 403020 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby. 

15* (45-75-79-79); Pathé Wepler. 
dolby, 18* (réservation: 403020 
10); 14 Juillet-sur-Seine, dolby. 19* 
(réservation : 40302010). 

FARGO (*) 
de Joël Coen, 

avec France McDormand, William 
H. Macy, Steve Buscemi, Harve Près- 
neli, Péter Stormare. 

Américain (1 h 37). 

VO: UGC Gné-cité le Halle, dolby. 
.1"; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43- 
25-5083 ; réservation : 403020-10) ; 
Gaumont Marignan. dolby. 8* (ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC 
Triomphe, dolby. 8* ; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 9* (47-70-33-88; 
réservation: 40-302010); La Bas- 
tille, dolby. Il* (43-0748-60) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby. 13* 
(47-07-55-88; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50 ; réservation : 403020-10} ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (43-20 
32-20); Bténvenûe Montparnasse, 


dolby. 15* (3017-10-00; réservation : 
40302010); Pathé Wepler, dolby. 
18 e (réservation : 40302010). 

FEW OF US 

de Sharunas Barras, 

avec Katerina Golubeva, Sergei Tu- 

layev, Plotr Kishteev, Yulïa Inozemt- 

jeva, Konstantin Yeremeev. 

Lituanien (1 h 45). 

VO : Racine Odéon, 6* (43-26-19-68 ; 
réservation: 40302010). 

FOURBI 

de Alain Tanner, . 

avec Karin Vlard. Jean-Quentin Châ- 
telain, Cécile Tanner, Antoine Bas- 
1er, Robert Bouvier. 

Suisse (1 h 54). 

Lucemaire, 6* (4044-57-34); Le Ré- 
publique, 11* (48-0051-33). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodat, Hosseîn 
Moharamaî, Roghieh Moharamf, 
Abbas Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-20 
58-00). 

GUANTANAMERA 
de Tomas Gutierrez Aléa, 

Juan Carlos Tabio, 
avec Mirtha Ibarra. Jorge Perugor- 
rta. Carlos Cruz,.Raul Eguren, Pedro 
Fernandez, Luis Alberto Garda. 
Cubain (1 h 41). 

VO: Latina, 4* (42-7847-86); Le 
Quartier Latin, 5* (402084-65); 14- 
Juillet Parnasse, 6* (402058-00). 

I LOVE YOU_ I LOVE YOU NOT~ 
de Billy Hopkins, 

avec Jeanne Moreau,' Oa ire Danes, 
Jude Law, Jerry Tanklow, Carrie Sla- 
za, Josiah A. Mayo. 
Franco-britannique (1 h 35). 

VO : Reflet Médids IL 5* (43-5442- 
34). 

INDEPENDENŒ DAY 
de Roland Emmeridi, 
avec, Jeff Goidblum. 

Américain (2 h 20). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
t"; Bretagne, dolby. 6* (39-17-10 
00; réservation: 40302010); UGC 
Odéon, dolby, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 9 (réservation : 4030 
2010); George-V, THX. dolby. 8*;. 
UGC Normandie. 8*; UGC Opéra, 
dolby, 9*; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* (45-8077-00 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15*- (407070 
79); Gaumont IQnopanorama, dol- 
by. 15* (réservation: 40302010); 
Majestic Passy, dolby, 16* (42-2440 
24; réservation: 40302010); UGC 
Maillot. 17*; 14 Juillet-sur-Seine. 
dolby, 19* (réservation: 4030-20 
10 ). 

LONE STAR 
de John Sayle*. 

avec Chris Cooper. Elisabeth Pena, 
Joe Morton, Ron Canada, Kris Kris- 
tofferson, Stephen Mendillo.' 
Américain 02 h 15). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1*; Reflet Médids, salle Loufs-Jou- 
vet. 5* (43-5442-34); Publicis 
Champs-Elysées, dolby, 8*. (47-2070 
23; réservation: 40302010); Sept 
Parnassiens, dolby. 14* (43-203?- 

2o>. • r: 

MACHAHO 
de Belkaeem Hadjadj, 
avec Hadjira Oui Bachïr, Belkaeem 
Hadjadj. Meriem Babes. 
Franco-algérien (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-. - 
14-55). 

MIKHAlL KOBAKHIDZE, CINQ 
COURTS MÉTRAGES INÉDITS 
de Mikhaïl Kobakhidze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). . 
Studio des Ursulines, 5* (402010 

09) . 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET G RO MIT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nick Parie. 

dessin animé Britannique Cl h 13).’ • 
VO: Denfert, dolby, 14* (402141- 
01) ; Grand Pavois, dolby. 15* (4054- 
46-85; réservation : 40302010). 

VF: Lucemaire, 6* (4544-57-34) ; Le 
République, 11* (48-05-51-33) ; Saint- 
Lambert dolby, 15* (4032-91-68). 
PARTY 

de Manoel De Oliveira, 
avec Michel Piccoti, Irène Papas, 
Leonor Silveira, Rogerio Samora. 
Français (1 h 30). 

Latina, 4* (42-7847-86); Reflet Mé- 
dias L 5* (43-5442-34); Elysées Lin- 
coln, 8* (43-59-3014); Gaumorrt 
Parnasse, 14* (réservation : 403020 

10 ) . 

PHÉNOMÈNE 
de Jon Turteitaub, 
avec John Travolta, Kyra Sedgwkk. 
Forest Whitaker, Robert Duvall, Jef- 
frey DeMunn, Richard Kiiey. 

Américain (2 h 03). 

VO : UGC Gné-cité les Halles dolby, 
1*; Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(réservation : 40-3020-10) ; UGC 
Normandie, dolby. 8*. 

PO NETTE 

de Jacques Doition, 
avec Victoire Thivisol, Matiaz Bu- 
reau Caton, Delphine Schiltz. Leo- 
poldine Serre, Lucide Royer, Caria 
Ibied. 

Français (l h 37). 

Gaumont les Halles, dolby, i» (40 
39-9940 ; réservation : 40302010} ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2* 
(47-7033-88; réservation : 403020 
10); Rex, 2* (3017-1000); L'Arle- 
quin, dolby. 6* (4544-28-80; réser- 
vation: 40302010); Gaumont Am- 
bassade, 8* (43-5019-08 : 

réservation: 403020W); Majestic 
Bastille; dolby. 11* (47-00-0248; ré- 
servation : 40302010) ; UGC Gobe- 
lins. 13*; Mistral, 14* <39-17-1000- 
réservation: 4030-2010); Mlramar 
■ 14* (3017-10-00; réservation ; 4030 
2010 ). 

LA RENCONTRE 
de Alain Cavalier. 


avec Florence Malraux, Françoise 

Wionoff, 


Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts L 6* (43-2640 
18). • 

RICHARD III 
de Richard Loncraine, 


avec lan McKellen, Annette Benmg, 
Kristin Scott-Thomas. Jim Broad- 
bent Robert Downey Jr.. 

Américain (1 h 43). . 

VO : Lucemaire, 6* (4544-57-34). 

LE ROI DES AULNES 

de volker Schlôndorff, 

avec John Malkowich, Amun Muel- 

ler-Stahl, Gottfried John, Marianne 

Ségebrecht Volker Spengler, Heino 

Ferch. 

Franco-allemand (1 h 58). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1 
(4039-9940; réservation : 4030-20 
10); 14-Juïllet Odéon, gj; 

25-59-83 ; réservation : 40302010) , 
Gaumont Ambassade, dolby. * (43- 
5019-08 ; réservation : 40302010) ; 
George-V. 8*; UGC Lyon Bastille, 
12* ; Sept Parnassiens, dolby. 14* (43- 
2032-20). 

LES SABLES MOUVANTS 
de Paul Carpita, 

avec Beppé Cleria, Daniel San Pe- 
dro, Guy Belaidi, Ludîvine Vaillat, 
Philippe Dormoy, Laurence Ragon. 
Français (1 h 45). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20 
49). 

LA SECONDE FOIS 
de Mfmmo Calopresti. 
avec Nanni Moretti. Valeria Bruni 
Tedeschi. Valeria Mllillo. Roberto De 
Francesco, Marina Confalone, Simo- 
ne Caramelli. 

Italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médids II, 5* (43-54-42- 
34). 

SECRETS ET MENSONGES 
de Mike Lelgh, 

avec Timothy Spall. Brenda Blethyn. 
PhyUls Logan. Marianne Jean-Bap- 
tiste. 

Britannique (2 h 22). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1- ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (47-7033-88; réservation: 4030- 
2010); 14-Juillet Beaubourg, dolby. 
3* (42-77-14-55); 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6- (40307038) ; UGC 
Danton, dolby, 6*; UGC Montpar- 
nasse. G*; La Pagode, dolby, 7* (ré- 
servation: 4030-2010); Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 0 (4059-04- 
67; réservation: 40302010); La 
Bastille, dolby. 11* (43-07-48-60); 
Les Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; 
réservation : 4030-2010) ; Gaumont 
Gobelins Rodin. dolby. 13* (47-07- 
55-88; réservation: 40302010); 
Mistral, dolby. 14* (3017-10-00; ré- 
servation: 40302010); Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-2032-20); 
14-Juflret Beaugrenelle. dolby. 15* 
(4075-7079) ; Majestic Passy. dolby. 
16* (42-24-4024 ; réservation: 40 
302010); UGC Maillot. 17*; Pathé 
Wepler, dolby. 18* (réservation : 40 
302010); 14 Juillet-sur-Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 40302010). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdolraman Pa- 
lay. Aken 7b nt, Mende res Samanji- 
(ar. - 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* (42-77- 
14-55). - ... ;• 

THE ADDICTION 
dé Abel Ferrant’*' ’ % " ~ J ' 
avec Uli Taylor, Christopher Walken, 
Armabella Sdorra. Edie Falco, Mi- 
chel FcIIa Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 
VO: Action Christine, dolby, 6* (43- 
2011-30). 

THE CELLULOÏD CLOSET 
de Rob Epsteih, 

Jeffrey Friedman, 

avec Tony Curtis, Shiriey Madame, 
Whoopi Goldberg, Tom Hanta, Su- 
sari Sarandon. 

Américain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55). 


THE VAN 

de Stephen Frears. 
avec Colm Meaney, Donald O'Kelly, 
Ger Ryan, Caroline Rothwell, Bren- 
dan O'Carroll, Stuart Dunne. 
Britannique (1 h 45). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by. 1-; Epée de Bois, 5* (43-37-57- 
47); Les Trois Luxembourg, 0 (40 
3097-77 ; réservation : 40302010) ; 
Lucemaire, 0 (45-44-57-34) ; 

LES VOLEURS 

de André Téchiné, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Au- 

teuil, Julien Rivière, Laurence Côte, 

Fabienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Forum Orient Express, !■; 14- 
Juillet Odéon, 0 (43-2059-83; ré- 
servation: 4030-2010); George-V. 
8*; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation : 40-302010); Studio 
28. 10 (4006-3007; réservation: 
40302010). 

WH EN NIGHT IS FALUNG 
de Patricia Rozema, 
avec Pascale Bussières, Rachael 
çrawford, Henri Czemy, Don MdCel- 
lar. 

Canadien (1 h 35). 

VO : Lucemaire, 0 (45-44-57-34). 

WITTGENSTEJN 

de Derek Jarman, 

Karl Johnson. Michael Gough, 
I* Swirrton, John Quentin, Kevin 
to»ins, uancy Chassay. 

Britannique (1 h 1S). 

VO : Lucemaire, 6* (4044-57-34). 


REPRISES 


EPIDEMIC 

de et avec Lac von Trier. 

Danois (1 h 45). 

uîs5) 4 JUH!et 8eaubour 9- 3 ‘ (42-77- 

(*) Films interdits aux moins de 12 
dns. 

Films interdits aux moins de 16 

ans. 
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Les imprimeries françaises 
souffrent de la concurrence 
ç des entreprises du sud de l'Europe 


Les chaînes publiques gratuites sur TPS 

Le président de France Télévision a réaffirmé que l'accès à France 2 
et France 3 sur le bouquet numérique ne pourrait être payant 


EN 1995, l’imprimerie n'est pas 
sortie de la crise. Certes, le driÉze 
d’affaires du secteur a progressé 
par rapport à 1994, en passant de 
50,7 milliards de francs à 52,4 mil- 
liards, mais 3 s’agit d’une Musse 
en trompe-l’ceiL Cette augmenta- 
tion est due principalement à 
r augmentation du prix du papier, 
mais la part de la valeur ajoutée 
des entreprises est en baisse. Le 
volume des activités est en hausse 
mais les prix baissent. 

«le volume de travail est là, 
souligne Henri Miaflhe, président 
de la commission économique de 
la Fédération de l'imprimerie et 
de la communication graphique, 
mais la pression du marché et la 
concurrence des pays sud-euro- 
péens entraînent une baisse des 
prix. Ce mouvement précipite des 
restructurations profondes, la dé- 
valuation de la livre sterling, de la 
lire et de la peseta ont entraîné une 
baisse des prix de 25% dans ces 
pays. Cela a eu lieu au moment où 
le secteur a lourdement investi. Au- 
jourd’hui les résultats sont insuffi- 
sants, la marge brute d'autofinan- 
cement couvre juste les 
investissements. > 

En cinq ans, le nombre d’entre- 
prises du secteur a baissé de 
20,7%, comme les effectifs. Les 
industries graphiques emploient 
aujourd'hui 74 000 salariés, contre 
92 000 en 1990. Cent dix-sept en- 
treprises de plus de 100 salariés 
réalisent un Chiffre d’affaires de 
20,6 milliards de francs (contre 18 
milliards en 1990), tandis que 
1 589 Imprimeries de moins de 50 
salariés représentent un chiffre 


d’affaires de 22,4 milliards (contre 
25,5 milliards en 2990). 

Par secteur d’activités, deux 
évolutions croisées sont notables. 
Depuis 1980, la paît des périodi- 
ques (magazines) dans le chiffre 
d’affaires de V imprimerie a baissé 
- de 15,4% à 11,8%-, tandis que 
celle des imprimés publicitaires 
est passée de 13,7 % à 19,5 %. 

MAUVAISE ANNÉE 1996 

Les concentrations et les res- 
tructurations vont donc conti- 
nuer. En témoigne le rachat, en 
moins de deux ans, par Pim pri- 
meur canadien Québécor des en- 
treprises Jean Didier, Jacques Lo- 
pès et Cino del Duca. On assiste 
aussi à des reprises dans le secteur 
des petites entreprises. « On passe 
d'un univers de petites entreprises à 
un monde de moyennes, explique 
M. Miaübe. Ceux qui ont un savoir- 
faire en termes de management ar- 
rivent à dominer la situation. » 

Les perspectives de 1996 ne sont 
pas brames mm plus. La situation 
devrait même s'aggraver par rap- 
port à 1995. « L'année 1996 sera 
mauvaise en termes de chiffre d’ctf- 
fix ires, le volume en tonnage devrait 
baisser, tout comme les effectifs et 
la marge brut d'autofinance- 
ment», s 'alarme Henri MiaHhe. 
Seules consolations : les exporta- 
tions progressent et le prix du par 
pier devrait, selon M. Miaflhe, 
« baisser ou en tout cas ne pas aug- 
menter. La tendance à la hausse 
que nous avons observée au début 
de Pété semble bien arrêtée ». 

A. S. 


CANNES 

de notre envoyé spécial 
Après Patrick Le Lay, président 
de Télévision par satellite (TPS), 
Xavier Gouyon S e au champs, pré- 
sident de France Télévision, a évo- 
qué l’avenir du numérique en 
France, mardi 8 octobre au Mip- 
com de Cannes (Le Monde du 9 oc- 
tobre). Il a répété que «les chaînes 
publiques France 2 et France 3 
doivent être accessibles gratuite- 
ment* au sein du futur bouquet de 
programmes numériques TPS, et 
préconisé « la création d’un système 
de cartes gratuites d'accès à 
France 2 et France 3 ». 

le président de Faudiovisuel pu- 
blic a détaillé les chaînes payantes 
qui doivent faine partie du futur 
bouquet et dans lesquelles France 
Télévision (détenteur de 8,5 % de 
TPS) serait impliquée : une chaîne 
de proximité baptisée France 3 Ré- 
gions, gérée par France 3, et dont le 
budget prévu - 50 millions de 
francs - indique qu’elle ne sera 
«pas la moins chère des chitines » à 
créer par TPS; une chaîne Histoire, 
qui devrait accueillir, outre France 
Télévision, Aite et l’Institut natio- 
nal de l’audiovisuel (INA), des 
« partenaires privés »; et une 
ghafag destinées aux jeunes, Tété- 
toon, bâtie « en commun au sein de 
TPS». _ 

S’exprimant sur le contrat signé 
par le futur bouquet numérique 
avec Raramount - « un accord cher, 
mais vital » - et la MGM, le pré- 
sident a indiqué que TPS devrait 
s’en tenir là, «son mandat étant de 
conclure des accords avec deux 
grands studios », mais quÜ pourrait 


signer également des accords « de 
complément » avec Fox et Sony-Co- 
hnnbia. 

Xavier Gouyou Beauchamps a 
profité de sa rencontre avec ia 
presse pour effectuer « une mise au 
point» concernant le coût de 
construction du lutur siège de 
France 2 et de Fiance 3. Selon hn, 
« il n’y a pas de dépassement bud- 
gétaire » et les critiques font « la 
confusion entre des notions diffé- 
rentes». Ainsi, le budget alloué à 
l’édification du siège social de 
France Télévision est «fixé à 
1,738 milliard de francs» et non 
3,7 milliards. Le budget se dé- 
compose « en 1,411 milliard de 
francs, affecté ma frais de construc- 
tion, aux frais financiers et aux 
charges foncières, et 327 millions 
destinés à l'aménagement de Pim- 
meuble, aux fiais techniques et au 
déménagement ». 

PAS DE REPRISE DE La 

«Les 3,7 milliards de francs repré- 
sentent le coût global du crédit-bai] 
établi sur vingt ans», au terme du- 
quel le siège social sera la propriété 
de France Télévision. «La surface 
utile du futur siège sera de 
39 000 mètres carrés et deira loger 
près de 2300 personnes. » Le pré- 
sident de France Télévision a indi- 
qué, pour preuve de bonne gestion, 
que « l'enveloppe de quelques di- 
zaines de mUh'ons de francs destinée 
aux aléas n'a été qu’en partie enta- 
mée». 

A France Télévision, on estime 
que les critiques sur le coût du nou- 
veau siège social émanent de parti- 
sans de la privatisation de Haoce 2, 


la réunion sur un même site des 
équipes des deux chaînes publiques 
rendant plus improbable un éven- 
tuel transfert au secteur privé de la 
chaîne. Selon des responsables de 
France Télévision, les travaux de- 
vraient être terminés au premier 
tnmestre de 1998. 

Le président de France Télévision 
a aussi précisé le calendrier du 
«pôle t&évision extérieur adossé à 
France Télévision », confirmé par le 
gouvernement cet été. La création 
d'une société holding, détenue à 
60 % par France 2 et France 3, des- 
tinée à détenir le capital de Canal 
France Internationa] (CFI) et de la 
partie française de TV5, chaîne 
francophone internationale, sera 
soumise aux comités centraux 
d’entreprise de France 3, jeudi 
10 octobre, et de France 2, lundi 21. 

M. Gouyou Beauchamps a confié 
à Michel Meyer une « mission de 
réflexion sur les programmes et l'in- 
formation » qui devra « étudier plu- 
sieurs hypothèses de développement 
de chaîne d’information destinée à 
('étranger ». Si «le travail de 
chiffrage » du projet de chaîne d’in- 
formation en continu n’est pas en- 
core achevé, ta proposition de 
M. Meyer d'utiliser La Chaîne Info 
(LO, filiale de TF 1) a été qualifiée 
d’« étonnante » par Xavier Gouyou 
Beauchamps, et ne devrait pas être 
retenue. La reprise d’Euronews 
(dont France Télévision est action- 
naire) est probable, à condition 
qu’elle accentue «la régionalisa- 
tion » de son antenne. 


Guy Dutheil 


■ SYNDICAT: le 76 e congrès do 
Syndicat national des Journa- 
listes (SNJ, autonome), réuni à 
Lyon du mercredi 2 au samedi 
5 octobre, a traité du projet de 
suppression de rabattement fiscal 
de 30% et du rapport de Michèle- 
Laure Rassat menaçant le droit à 
l’information ( Le Monde du 4 octo- 
bre). Il a adopté sa première 
« plate-forme » tentant de poser 
un cadre pour la déontologie, la 
formation et les droits des journa- 
listes. Plus de 80% des congres- 
sistes ont voté l'adhésion du SNJ à 
ITJnion syndicale interprofession- 
nelle que veut créer le groupe des 
Dix, qui rassemble une vingtaine 
de syndicats ou fédérations auto- 
nomes. Cette union doit «favoriser 
l’unité d’action ». François Boissa- 
rie a été réélu premier secrétaire 
général du SNJ. - ( Corresp .) 

■ CÂBLE: le procureur général 
de New York enquête sur d’éven- 
tuelles pratiques anticoncurren- 
tielles du câblo-opérateur Time 
Warner, à la suite de la décision de 
ce dernier de ne pas reprendre sur 
ses réseaux new-yorkais la chaîne 
d'information en continu de Ru- 
pert Murdoch, Fox News ChanneL 
Time Warner a fusionné avec TBS, 
qui contrôle la chaîne d’informa- 
tion en continu CNN. Cette initia- 
tive a lieu au moment où les 
chaînes d’information en continu 
se disputent le marché américain 
(Le Monde daté 6-7 octobre). 

■ PRESSE : une nouvelle for- 
mule de Sud-Ouest Dimanche a 
paru dimanche 6 octobre. L'heb- 
domadaire du groupe Sud-Ouest 
offre deux éditions. Tune pour la 
zone Nord (Charente et Charente- 
Maritime), l’autre pour ie Sud 
(Aquitaine et Gers). La nouvelle 
maquette impose une coupure 
nette entre les pages magazine et 
celles relevant du quotidien. Sud- 
Ouest Dimanche est vendu à 
292 700 exemplaires, Sud-Ouest à 
347 772 exemplaires. 


\fi 


France 2 France 3 


1230 A vrai dire. 

Magazine. 

13jOO Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.45 Les Feux de Pamour. 
PeuHtemn. 

7435 EKsa. top modèle. . 

Série, leverdïct: ‘ 

1535 Superclub Dorothée, 
les Années fac; Power 
Range» ;Conan 
T Aventurier ; les Chevaliers 
du Zodiac, 

17A0 Jamais 2 sans toLx. 
Série. L'agent ne bit pas le 
bonheur. 

78.10 le Rebelle. Série. 

Le procès 
de Reno Rames. 

IWJD L’Or à fappe]. jeu. 

1935 Météo. 

2000 Journal Tiercé. 


l239joumaL 
1330 Secret de chef 
1345 Derrick- • 

jeu de mort série. 

1450 Le Renard. Série. 

Une femme a disparu. 
153$ Tiercé. . . 

Î16.10 et 5.1.0 La Chance 
aux chansons. ■ â 
1055 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17-25 Sauvés par le gong. 

Querelle (Tarais. Série. 
1730 Hartiey coeurs à vifs. 
Série. 

1 840 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne mdt, les petits. 

Changements de prénoms. 
1930 et 135 Studio GaboeL 
Invitée : Eisa. 

1930 et 2030 Urase du Loto. 
1939 journal, A cheval. 
Météo. 


1232 Journal, Keno. 

1335 Mïfce Hamtner. Série. 

Une ba De, trois dbles. 
1430 Y a pire ailleurs. 

1438 Questions 

au gouvernement. 

. En direct 

de T Ass e m b l ée nationale. 
164)5 Secrets de làmille. 
1640 Les Mmjkewms, 

1745 Cest pas sotctet 
Le cirque. 

1 830 Questions pour 
un champion, jeu. 

1847 Un fivre, un jour. 

Une viBe bâtie ai Pair, 
de Jean-Marie Planes. 
1835 Le 19-20 

de r i n forma ti on, 
19.08, Journal régional 
2035 Fa si la chantez jeu. 
20 l 35 Tbirt le sport 
2040 Consomag. 


20.30 


FOOTBALL 

En dtact du rtrc des Princes. Match 
arrjkaJ : France-Turquie. XL45, Coup 
«fenwi ; 71-30, Mi-temps, Météo; 

ZI A5 2* période 

naorafnj. 7348460 

Un match perturbé par 
l'absence d’un grand nombre 
de joueurs français blessés. 



LA GRANDE FILLE 

TétfSkn de Jean-Paul Satané; avec 
Zafaou, Christian Charmant 
(WG mm J. 6834712 

Une mère de famille, architecte 
de trente-sept ans au chômage, 
sombre dons Pakoolisme. 



22.35 


LE DROIT 
DE SAVOIR 

Magazine. Cris tf enfants ; rincese 
devant b Justice (75 mW). 8148808 
Le témoignagne de trois jeunes 
femmes, victimes de pires ou 
beau-père incestueux. 

2335 Ushuaia. 

Venezuela, bains de couleurs 
â Los Roques. Beau comme 
un camion ; Cliue et les 
rhinocéros— 

(60 min). 7783880 

035 Journal Météo. 

UK et 3.10, 540 Histoires mondes. 
IM et 3.00, 4.05 TF 1 nui. «0 
L’Equipe Cousteau en Amazonie. 415 
Cas de divorce. <450 Mnsique. 


A SE DISCUTE 

nadne présenté par Jean-Luc 
ûrue. Comment <en sortir sans 
«irSre? 

tm'n). 715482 

L03 Journal, Bourse, Météo. 
L25 le. Cercle de minuit 
Magazine présenté par 
Laure Adler. IntenuôonaL 
Invité: 

Francesco Kamond 
(Att ente sur la ma% 

Thèmes: les éjections 
américaines ; Le tabac est-d 
une drogue comme une 
autre 7 (70 min). 9218478 
K Emfesonti reBgfcnses tiwfiff.). 
B Chasseras de cyclone- 330 24 
raesdTnfo.3A0 Météo. 4.10 Ootre- 
;»(redi&-). 


20.50 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Présenté par J. -M. Cavada. 

Corruption : rurlon sacrée des Juges. 
Iftn Ruymbeke et oms Juges 
européen! parlent irndtés : Renaud 
vanRuymbeta.csnsenerJiiacnur 
tfappefde Rennes; Bernard Bertossa, 
procureur général de Genève ; Benoît 
Dejemeppe, procureur du roi à 
Brades ; Eamundo Bruti-L&erab, 
secrétaire général de Passodadon des 
magistrats italiens ; Franz-Ofivter 
Gfcâbert, directeur de b rédaction du 
« Figaro »; Edwy Plend, directeur de 
1a rédaction du • Monde ». (110 min). 

986828 

2240 Journal, Météo. 

23.15 Un siècle d'écrivains 
André Gide, de Jean- Denis 
Bredîn et Jean-Pierre 
Prévost (50 min). 2900877 
fOrtraitdu prix Nobel de 
littérature 1947, un 
écrivain souvent qualifié 
de " scandaleux ". Avec un 
témoignage de Marc 
Aliégret 

OOS Les Quatre Dromad aires (rwfifr.). 
035 Capitaine Prrriflo. Au travail, les 
«les. Série- T® Musique Graffiti (20 
mnL 


MERCREDI 9 OCTOBRE 


La Cinquième 

1235 Santé et travail. 1230 Va savoir. Un couteau 
de corne et d’actée 1235 Image et sdence. 1330 
Planète blanche. 1330 Demain le monde. La sé- 
curité. 1400 L’Esprit du sport Invité : Michel Druc- 
ker. 15-00 Singes tamarins, lions du Brésil 
164J0 Deux ans de vacances. 

Feuffleton p/61 

En Nouvelle-Zélande, huit collégiens sont 
invités à passer leurs vacances! bord d'un 
< ... voilier. Mais une découverte les entraîne 
dans de « drôles » d'aventures- 
1830 Le Monde des animaux. 

Arte 

19X0 Lndcy Lnke. Dessin animé. 

(2S52J Western dna» (30 min). 7783 

1930 7 V2. Magazine présenté par Dominique 

B rom berger. Afghanistan : Les armes du Coran 
(30 min). 6064 

20-00 Libellules et demoiselles. 

Documentaire (30 mm). 3977 

20308 1/2 joumaL 


20.45 


LES MERCREDIS 
DE L’HISTOIRE : 

LES COMPUCES D’HITLER 

Documentaire. [2/61 Hlmmler, P exécuteur, de Guido Knopp 
(55 min). 13Z08Z8 

Himmler régna sur les SS, sur la Gestapo et sur 
l’organisation des camps d'extermination. Le bras 
droit du Fûhrer restera attaché aux pires 
entreprises du M Reich. 


21-40 


MUSICA. 

CARMINA 8URANA 

De Cari OriT, livret de MatHas Kaiser, chorégraphie de 
Bîrgit Scherter. Avec Barbara Hendrkfcs, Jeffrey Black, 
Mkhari Chance, rortlrejtie philharmonique de Londres, 
dir. Franz Itefeer-MSst. les danseras Ante Gtasow, Swen 
Grützmadter, Roman Frbchknecht, Ut* Brübmann et les 
Sèves de récote du ballet du Staatstheater de ta Sarre 
(85 min). 7915064 

2335 Contes cruels de la jeunesse ■ ■ 

RJm Japonais de Nagba Oshlma avec Yusuice 
Kawazu, Mtyukl Kuwano (1960, vjo* 96 min). 

7887278 

Une adolescente fait de Y auto-stop avec des 
inconnus, rencontre un beau et mauvais 
garçon qui ia viole et avec lequel elle part 
en cava le et commet des délits. 

040 Une eofenee es Fknrie. FUm danois (fBrfli dausen avec 
Morten CuntieS, Andere FonMammer p9W, vX, i2smin). 
67996478 


M 6 

1230 Les Routes du paradis. 

[1/2] La grande classe. 

13.15 M 6 KfcL 

Rkfimot: Oscar. The 
Mask ; Creepy Crawlers ; 
lies Rodons; Robin des 
Bois junior ; Draaifito ; 
Gadget Boy ; Highlander. 
1640 Lfit Dance. Magazine. 
17JOOet1.45EaiîES 

comme chez vous. 

Invité : Jango Edwards. 
18L00 Space 2063. série. 

Cavalier sent 

1830 HîgUandeL 
Itendem. Série. 

1945 et 030 Mode 6. 

Issey Mlyake et Thierry 
Mugter. 

1934 Six minutes 
d’information. 

20M Une nounou tf enfer. 
2035 Ecolo 6. Magazine. 


20.50 


SEULEMENT 
PAR AMOUR, 

CLARA 

Téléfilm 

d’Andrea a Antonio Fraza, 
avec Barbara De Rossi, 

Jean DaJric. Pierre Malet 
[1/21 (84 min). 888441 

[24} (89 min). 1948996 

A Rome, une psychologue pour 
enfants et le propriétaire d'une 
agence de pubtichéforment un 
couple idéal depuis près de huit 
ans. Le bonheur est à son 
comble lorsque la jeune femme 
annonce à son mari qu'elle est 
enceinte. Mais à la suite d'une 
fausse couche, elle se réfugie 
dans l’alcool et doit être 
hospitalisée. 

OJSSexyZzp. 

040 Best of pop-rock. 

Musique. 

2.30 Turbo. Magazine- Z5S La Oob 
sûre ronge. Documentaire. 335 LUs 
ara plongeuses nues. Documentaire. 
440 E« M 6. Magazine. 4X5 Pré- 
queosca c Magazine, i AM (45 min). 


Canal + 

► En dalr Jusqu’à 1335 
1230 U Grande FanriDe 
1335 Décode pas Bunny. 

1435 Les Superstars 

du catch. 

1530 Flairs ennemis 

Tétefilm de Robin Davis, 
avec Samuel Labarthe 
(90 mm). 51847 

17J00 Football américain. 
Championnat de ta NPL : 
Détroit-Atlanta. 

1735 BûlytbeCat, 

dans la peau d'un chat 
Dessin animé. 

► En dalr jusqu’à ZîjOO 
1835 Nulle part ailleurs. 

Invités : Steve Buscemi, 
Nadia Fanés. 

2030 Le Journal du cinéma. 


21.00 


MOTHER’S 
BOYS ■ 

FBm (TYves Simoneau avec Jamte Lee 
Curtis (1994, 93 min). 4751688 
Film d’angoisse sons originalité 
foncière mais bien ficelé, et 
qu'on n’a pas envie de quitter 
en route. 

2235 Flash d’information. 


22.40 


L'ÂME DES 
GUERRIERS ■■ 

Fam de Lee Tbmahori avec Rena 
Owen 0995, vux, 99 min). 9564288 
Le portrait d’une lutteuse en 
plein corfiitfamUiai, humain, 
sociologique, dans la misère 
d'une banlieue-ghetto. 

030 Le Regard 
d'Ulysse ■■ 

PUm de Théo Angelopoulos 
avec Harvey Keite) 

(1995, va, 170 min). 

38881300 
Un cinéaste grec exilé aux 
Etao-Unis revient dons sa 
ville natale pour la 
projection d'un de ses 
films controversé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2000 Faut pas tèvec 
ZM» StripTtease. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
Z230 Journal (France ZL 
2235 Coeur; à corps, à cris. 
IA 

Z330 comment ça va? 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

ifl w jamais sans ma Barbie. 
21.10 Trinldad, prix Nobd 

de carnaval 
21 35 La Légende 

des bateaux «riants. 
[ 2*1 

2230 Golda Mefc 
2330 iratsantarctica. fwj. 


030 Louise Bourgeois. 

1.15 L’Examen onia ftnte 
(SS mm). 

Paris Première 

21-00 Paris modes à Milan. 
21.55 ► LeJ.T-S. 

2235 Concert: 

Juliette Gréco 
(80 min). 2838482 

2335 Yma Sumac. 

D’Amie Amsefern. 

France 

Supervision 

2030 Worid Musfc. 

Oejlmnv Gtosberg. Papa 
Mente- 

2135 Concert: 


Michel Fugain. 

Enregistrés URochefleen 
1996 (90 min). 75249441 

2235 Contes et légendes 
de Bretagne. 

3345 Concert : Sonates de 
Ludwig van Beethoven 
(95 min). 53736060 


Ciné Cinémas 

2030 Jason’s Lyric ■ 

Hlm de Doog McHerey 
0994,115 min) 8112147 
2235 FQc Story ■ 

FSm de Jacques Pcr »y 
0975, 110 min) 37584783 


Ciné Cinéfil 


2030 Miranda ■ 

Film de Ken Annakin 
0947, N, va. 80 min) 


2130 Le Orque ■■■ 

Fim de Otaries ChapHn 
0928, FL. 70 min) 25884083 
2300 Une Journée 
de plaisir ■■ 

Film muet 
de Chartes Chaplin 
(1919, IL, 25 min) 9018354 
2335 Fra Diavolo ■ ■ 

F9m de Chartes Rogers 

etHslRoach 

0933, N, wx, 85 mhi) 

88872808 


Série Club 

2030 Mon amie FBcka. 

Les énégrarts. 

20L45 Flash. 

Le saut dens le temps. 

2140 et 040 

Médecins de nuit. 

Les Margiis- 

2230 Colonel Mardu 

Mrael eÜBboftque. 

23j00 les Champions. L’homme 
de fer. 

2330 Quincy. 

DrOtes de vacances (50 min). 

Canal Jimmy 

2030 VR5. 

La cryogénie. 


21.15 Quatre enim- 
21.45 MlsterGun. 

Jeu dangereux. 

22.10 Chronique 

de mon canapé. 

22.15 Seinfeld. 

Décalage. 

2240 Friends. 

Celui gui est mott dans 
r appartement du dessous. 

2330 EatherTed. 

AhfcsffUesiA/ilesiBesr 
2330 The New Statesman. 
Convocation Impérat i ve Oiez 
madame Setnay. 

Eurosport 

1630 Tennis. 

En dîrea tf Autriche. 

Tournoi messieurs 

de Vienne (ISO min L 

83987557 

2000 et 2245 FoatbaU. 

2045 Football 

En direct de Paris. 

Match amical : 

France- Turquie 

(120 min). 949480 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

21.15 l’Extrême Limite. Film de James Harris 0993, 
95 min). Avec Wesley Snfpes. Policier. 

RTL 9 

22.15 Article 99. Htm de Howard Dentcb (1991, 100 nrinK 
Avec Ras Lkrtta. Comédie dramatique. 

(L40 Les Evadés. Fttm de Jean-Paul Le Ovnwis (1955, N-, 
US minL Averdures- 

TMC 

w.M A la pe nus n ite de réunie. Füm «TEitnaiino Obni 
(19S3, lSOmmj. Avec Alberto FumaçaHf. Chnmique. 

TSR 

21X0 Rien que pour vos yeux. FOm de John Glenn (1981, 
130 min). Avec Roger Moore, Carole Bouquet. Suspense. 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison 

Henri ‘ Tomasi, 1901 -1 971 . Le 
voyageur immobile (3) 

2030 Antipodes- 

Les deux face* de (a Caratee. 

21.30 Correspondances. Des 
nouvelles de te Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 22410 Commune nié des 
radios publiques de langue fran- 
çaise. Bernard Crettaz, ethnologue et 
conservateur du musée 
ethnographique de Gcnten (2V Une 
émission de (a Radio Suisse Romande. 
2240 Nuits magnétiques. 

Sur un air d’opéra (21. 

005 Dn tour au lendemain- Eduardo 
Manet (Rhapsodie cubaine). 045 Les 
Cinglés du Mûrie HatL tournées des 
29 et 30 mars 1945 (2). UO Les Nuits 
de France-Culture (rediff.). Autour 
d'Elias Canetti CO; 137. Entretiens 
avec Léopotdd Sedar Senqhor (2): 
3.56, La route des fleurs ; 535, Michel 
Collot (Œuvres poétiques complètes) : 
&Q5, La petite fabrique du bonheur. 

France-Musique 

2030 Concert. 

ir&tiff.) Festival de 
Salon-de-Prorence. Donné le 
5 août, au Château de 
TEmpéri : Sérénade pour deux 
darinettes, deux axs et deux 
bassons K 375, de Mozart. 

Paul Meyer et PhBippe 
Benod. darinettes, Gilbert 
Audin et Gustavo Nunez, 
bassons. Ab Koster et Stefan 
Qohr.con; Quintette pour 
ftaubob. dartnetre. basson, 
coretptenoop.i6.de 
Beethoven, François Meyer, 
hautbois, Philippe Berrod, 
darinnte, Ab Koster, cor, 
Gustavo Nunez, basson, Frank 
Braley, piano ; Œuvres de 
Janarëk. Rave), Connesson. 
2230 Musique pluriel 
Prëudes pour bande 
magnétique, de Mimaroglu. 
2337 Musicales comédies. 
Œuvres de George et ira 
Gershwin. 

OM 0 )atz rivant- Festival Banlieues 
Bleues, te groupe Prosodie, de AWo 
Romano (bmene) avec Pack» Fn su, 
Stefano DI Banisza, Jean-Michd Pile 
et Michel Benita. IJ» Les Nuta de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
SaJomé, de R. Strauss, par 
l’Orchestre de l’opéra de Lyon, 
dtr. Nagano. Huffstodt 
(SaJomé), Dupouy (Hérode), 
van Dam Üokaanl. jossoud 
(Hérodias), Mate fNarrabrah). 

2340 Les soirées- (Suite). Œuvres 
de Bach, Perqolese, Haendel, Outik, 
Beethoven, Wolf, P_ Strauss, Mozart, 
R. Schumann, Schubert. 04)0 les 
Nuits de Radio-Classique. 


► Signalé dans « Le Monde 
lëléviston-Radio- 
Muttimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ncpas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Charléty, une architecture de l’allégresse Le voile noir 


par Agathe Logeait 


Ce documentaire d'Olivier Hom sur le stade parisien est emblématique de la série « Architectures », 
présentée chaque jeudi sur Arte. Une approche pédagogique, légère et précise 


IL EXISTE des bâtiments heu- 
reux. En choisissant de montrer le 
stade Charléty, construit près de la 
porte Gentilly, à Paris, par Henri et 
Bruno Gaudin, architectes père et 
fils, les auteurs de la série diffusée 
sur Arte éclairent leur démonstra- 
tion d'un exemple sans ombre. Une 
parabole de l’effort couronné d’al- 
légresse, à l'Image du plaisir sportif 
lui-même, où la grâce ne s'obtient 
pas sans travail. 

Avec cette remarquable suite de 
films courts, conçus et réalisés par 
Richard Copans et Stan Neumann, 
le public est initié à des architec- 
tures de l'époque, d’une manière à 
la fois intime et ouverte. Une ap- 
proche légère et précise, qui fait al- 
terner la présentation du site ou du 
quartier, l'intention et le propos de 
l’architecte, l’analyse du bâtiment 
par la manipulation d'une ma- 
quette, et la manière dont 0 vit Ar- 
chitecture vécue, frottée au réel, 
pour le meilleur et pour l’aléatoire. 

C’est sans doute le plus impor- 
tant, ce lien essentiel avec la réalité, 
qui manque le plus souvent aux 
tentatives pédagogiques dans un 
domaine réputé difficile d’accès, où 
les architectes se plaignent d’être 
incompris et les usagers d'être te- 
nus à distance. C'est la réussite de 
cette série de savoir faire la part de 
chacun, sans réconcilier ce qui n’a 
pas toujours â l’être : ainsi, dans le 
film consacré à Nemausus, l'en- 
semble de logements construit par 
jean Nouvel à Nîmes (diffusé le 
26 septembre), il était clair que les 
habitants n'obéissaient pas tous 
aux invitations de l’architecte à 
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vivre autrement, à partager son 
utopie. 

Avec Charléty, nul besoin de ré- 
concilier: chacun trouve sa juste 
place. De même que l’ imm ense» 
structure, avec ses pleins et ses dé- 
liés, se pose avec l’exactitude et la 
force d’une prouesse physique 
dans ces confins encombrés de la 
capitale. Site difficile, entre le cime- 
tière de Gentilly et le boulevard pé- 
riphérique, mais terrain vaste 
(fi hectares), où les architectes ont 
placé le grand stade, ses gradins et 
ses tribunes, mais aussi le bâtiment 
du comité olympique et une longue 


étrave de bureaux qui en sont 
comme la clôture et la porte monu- 
mentale. Chantier exemplaire où 
les exercices d’assouplissement et 
de gymnastique géométriques aux- 
quels Henri Gaudin avait su as- 
treindre ses constructions trouvent 
leur parfait accomplissement. 


UN GRAND NAVRE STYLISÉ 

Comme on pourra le voir avec 
l’émission suivante, flasb-back vers 
rœuvre de VîoBet-te-Duc, le pré- 
curseur, la modernité de l'architec- 
ture est affaire de structure ; et 
miDe part mieux que dans un stade. 


où la même question est posée de- 
puis r Antiquité- Ici, à Charléty, les 
architectes ont mis à nu les ten- 
sions et les efforts, sans jamais re- 
noncer à une forme de lyrisme des 
formes qui donne, même quand le 
stade est vide, T impression d’une 
clameur sur le point de naître. 

Henri Gaudin a été marin au 
long cours avant de choisir l'archi- 
tecture, et on sait que ses bâti- 
ments ne perdent jamais de vue la 
mer, la vague, le mouvement des 
nuages. Non seulement le bâtiment 
sur rue, avec son étrave brillante et 
vitrée vers Paris, est la figure styli- 
sée d'un grand navire, mais les 
courbés des auvents, l’élan des tri- 
bunes, les nervures et les haubans, 
les voDes qui font d’immenses cor- 
nettes, les mâts d’éclairage inclinés, 
la manière dont r ensemble se cale 
dans la pente naturelle dn terrain 
pour é me rger sans écraser, forment 
la résultante harmoniq ue d’un im- 
mense travail de calcul et de dessin. 

Rien ne peut être gratuit ici, et 
c’est sans doute ce qui aocentue.le 
caractère joyeux <fun projet qui n’a 
pas à s’expliquer pour convaincre. 
Mais ces bonheurs d’écriture 
obéissent à une morale de l’archi- 
tecture qui pourrait être contenue 
dans cette règle de conduite énon- 
cée par Henri Gaudin : «il ne suffit 
pas qu’une structure tienne. Encore 
Jaut-il qu'elle ait rair de tenir. » 


Michèle Champenois 


■k « Architectures [4/5] : Charléty, 
un stade de notre temps», Arte, 
jeudi 10 octobre à 20 heures. 


TF1 ET FRANCE? ont dépê- 
ché deux envoyées spéciales en 
Afghanistan. Ce n’est ni la pre- 
mière ni la dernière fois que la té- 
lévision confie à des femmes le 
soin de rendre compte de conflits 
internationaux. Ce fut particuliè- 
rement éclatant au moment de la 
guerre du Golfe. Depuis, on s’est 
habitué à voir les femmes jour- 
nalistes sur le terrain, alors que 
leurs confrères hommes se li- 
vraient d? ns le même temps à 
des analyses savantes, bien au 
chaud, sur les plateaux de télé- 
vision. Même si le reportage de 
guerre n’est pas, Iran s’en faut, 
devenu exclusivement unisexe, la 
tendance s’est enracinée. 

On en déduira ce que l’on 
veut : au choix, que le féminisme 
a conquis là. l’un des derniers 
bastions du machisme. Ou que» 
dévalorisé au profit du journa- 
lisme assis, de celui qm préfère se 
montrer et grimper les postes 
hiérarchiques, le genre n’a été 
colonisé par les femmes que 
parce qu’il avait du mal à trouver 
preneur. Ces dernières années, 
on les a vues parfont, ces jeunes 
femmes, en Bosnie, en Somalie, 
au Rwanda, au Proche-Orient.. 
Comme on pouvait s’y attendre, 
les voilà donc à Kaboul, aux côtés 
des talibans. 

Les « étudiants en religion» 
poursuivent leur conquête du 
pays. Après les principales viQes 
d’Afghanistan, Os se sont lancés à 
Tassant du Panshir, cette vallée 
réputée inexpugnable où ré- 
sistent encore les troupes du lé- 
gendaire co mmandan t Massoud. 
Ne s’agitart-il d’une guerre, on 
contemplerait avec ravissement 
les images que l'on nous montre. 


ces Agnes de crête qui se dé- 
coupent sur un de! put Ces ri- 
vières vertes qui déchirent la 
pierre. Ces silhouettes de 
combattants au regard fier. Ces 
champs qui ont résisté à la guerre 
et dont 0 est temps de récolter le 
grain. Ces enfants aux grands 
yeux noirs qui frottent au milieu 
des étals de légumes. Ces cha- 
rettes tirées par des ânes dans la 
lumière froide du petit matin. De 
l’Afghanistan de ces dernières 
années, on se rappelait surtout le 
choc des bombes, les maisons en 
ruines, les habitants terrés dans 
des abris de fortune. 

- Dans les vffles, les bombes se 
sont tues. Mais la kri Islamique, la 
pins intégriste des lois isla- 
miques, a remplacé la guerre. Cm 
nous dit l’obligation faite aux 
hommes de porter la barbe ; et la 
télévision, la presse, tes jeux in- 
terdits. Les femmes, les filles 
bannies des bureaux, des écoles. 
On nous dit l’ interdiction faite 
an» femmes de sortir sans être 
accompagnées d’un homme de 
leur famill e. On nous les raconte 
battues si elles ne portent pas ce 
voüe qui les recouvre comme une 
housse, noire, pistache, bleue ou 
jaune d’or, de la tête aux pieds et 
leur cache même le visage. On en 
arrive à la conclusion du sujet : 
retour sur les journalistes, dont 
on n'avait jusque-là entendu que 
la voix. Marine Jacquemin et Do- 
rothée (Mfiéric, nos baroudeuses 
des quatre coins du monde, elles 
aussi portent le long voile, noir. 
On pourrait croire à une exhibi- 
tion- Mais cette image-là, par ce 
qu’elle dit en raccourci, vaut bien 
le plus indigné des com- 
mentaires. 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13j 00 Journal, Météo. 
1335 Femmes. 

Magazine. 

13.45 Les Feux de l’amour. 
Feuilleton. 

1435 Dallas. Feuilleton. 

Le sourire du cobra. 
1530 Hôtel. Série. 

L’emprise du passé. 
1630 Une famille en or. 
jeu. 

1730 Club Dorothée. 
17.40 Jamais 2 sans toi-L 
Série. Le groiipi. 

18.10 Le Rebelle. 

Série. Evasions. 

1930 L’Oril’appeL 
Jeu. 

1955 et 20.45 Météo. 
20.00 journal, Tiercé. 


1255 et13.40 Météo. 

13 J)0 journal. Loto. 

1330 Secret de chef. 

1345 Derrick. Choc Série. 
1450 Le Renard. 

Le mensonge. Série. 

1555 Tiercé. 

16.10 et 5.10 U Chance 
aux chansons. 

Folklores de France. 

172» Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 

1730 Sauvés par le gong. 
Série. 

1755 Hartley cœurs à vif. 
1845 Qui est gui ? jeu. 

1900 Bonne nuit, les petits, je 
m'imite ou je m’imite pas ? 
1935 et 230 Studio GabrieL 
Invité ; Charles Aznavour, 
Mireille Dumas. 

1959 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


1232 journal. 

1331 Keno. 

13.40 Parole d’Expeit! 

1435 Un jour, une fête. 

1458 Questions 

au gouvernement. 

En direct du Sénat. 

162» Secrets de famille. 
1640 Les Mûukeums. 

Tlntin; 

Les Tortues Ninja ; 

Un chien des Flandres. 
17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour 
un champion, jeu. 

18148 Ud livre, un jonc 

L'Enterrement à Sabre, de 
Bernard Mandée. 

1855 U 19-20 

de finformation, 
192)8, journal régional. 
202» Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


1230 Signes de vies. 1255 Image et science. 
132)0 Chasseurs de trésors. La ruée vers rot du 
mont Dhrata [2/2]. 1330 Demain rentreprise. 
142M L’Héritage de l'Atlantide. 152» Nés pour 
tuer. Esprits violents [2/2]. 162» Le Journal de la 
création. 1630 Les Yeux de la découverte. Les 
poissons. 1730 Alf. 182» Des religions et des 
hommes. Vatican il 18.15 Cinq sur dnq inven- 
tions. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


192» Lucky Luke. Dessin animé. 

[24/52] Ftngers, de Philippe Land rot, d’après 
Mania et Cosdnny £30 min). 78S5 

1930 7 U 2. Magazine présenté par Dominique 

Bramberger. BD business (30 min). 6128 

202» Architectures. Documentaire [4SI- 

Charléty, un stade de notre temps, d’Olivier 
Hom £30 min), 303g 

• Ure ci-dessus. 

2030 8 1/2 JoumaL 


1235 Les Routes du paradis. 

[2/2] La grande dasse. 

1335 Mariage au noir 
Téléfilm 

de James GoMstone 
(90 min). 2345519 

15.15 Drôles de dames. Ces 
dames pren n ent la route. 
Série. 

-1650 Télé casting. Musique. ' 
172» et 235 Faites • : • 
comme chez vous. 

CBbert Montagné. 

182» Space 2063. Série. 

La face cachée du SoleH. 
18L50 HJghlandec. Série. 

Education criminelle. 

19.45 et 1.15 Mode 6. 

Christian Lacroix. 

1954 Si x minu tes 
<f information. 

202» Une Dounou d’enfer. 
2035 (fessé simple. Magazine. 


► En dair jusqu'à 1335 
1230 La Grande Runffle. 

1335 Le Pins Bel Age ■ 

FUm de IMdier Haudepln 
(1995, SI redit). 7884788 

1455 L’HebdO 

de Michel Pieid. 

1555 Avec 

. ’ ou sans hommes» 

'Film' de Herbert Ross • 

(1995,112 min). 6430671: 
1755 BIQy the Cat, 

dans la peau cPon dat. 
Dessin animé. 

► En cWr jusqu'à 2035 
1835 NuDepart affleins. 

2030 Le Journal du cinéma. 


France-Culture 


2(L00 Le Rythme et la Raison. 
HenrflhiBari, 1901-1971. la 
voyageur immobile (4). 

2030 Lieux de mémoire. 

L'Alsace au coeur de la franco 
(1). 


r* «20.55 


France-Musique 


LES 

BŒUF-CAROTTES 

Série. 5onia.de Peter Kaswvitz. avec 
Jean Raxhefort. Philippe Garait 
(110 min). 762294 

Une jeune infirmière devient la 
proie d'un proxenete et de deux 
flics ripoux qui l'arrêtent pour 
racolage... 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine. Spécial Corse 
(130 min). 9127590 

Un unique reportage sur la 
violence en Corse, réalisé par 
cinq équipes de reporters, 
envoyés spéciaux dans file. 
232)5 Expression directe. 
UNSA. 


LE PACHA 

Film de Georges lautner 

0967. 90 min). 229519 

ftxir venger son ami, inspecteur 

compromis par des truands, un 

commissaire divisionnaire 

franchit les limites de la 

légalité. 

22.15 Journal, Météo. 




FAMILLE 
JE VOUS AIME 

Magazine invitée : Jeane Manson. 
Souvenir d’enfance Enrique 
Iglesias ; La vie quotidienne d'un 
enfant diabétique ; Quand l'enfant 
disparaît ou comment faire le deuil 
d’un enfant au sein d’une famille.. 
nod minj. 9435720 

030 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invité: Michel Godde. PDG 
d'Astra-Calvé. 

0.40 Unis pour vaincre. 

Lé point sur « je te donne 


1.40 Journal, Météo. 


PAROLE DE FIJCB 

Film de José P'mhdm avec Alain 
Delon (1985, 98 min). 9616403 

Thème de la justice individuelle 
et de f autodéfense. 

050 Journal, Bourse, Météo. 

1.10 Le Cercle de minuit. 

Le retour du surnaturel, 
pourquoi ? Invites : Isidore 
Froc (Les Exorcistes) ; George 
Minois (Histoire de t'avenir, 
des prophètes ù la 
prospective) ; Raphaël 
Confiant i la Vierge du grand 
retour) ; Marat Hâter (le 
Messie, 70 min). 1506508 


QU’EST-CE QU’ELLE 
DIT ZAZIE ? 

Magazine littéraire. 

Merci Kodak ; Effets de Manchette ; 
Poiac plus ; Une histoire : Prière 
d'insérer. Avec Jacques Sasder et John 
Minihan, photographes ; Michel 
Tournier et Michel Houelefcecq, 
écrivains ; Brice Matthieusscn t, 
traducteur (50 min). 5375768 
Après avoir été régionale et 
bimensuelle, l'émission devient 
nationale et hebdomadaire. 


2340 Espace francophone. Ecrans 
francophones (n° 14). 0X6 Cqntaine 
F-nriHo. La vie est bien difficile. Série. 
055 Musique Graffiti ( 20 min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

DE QUOI J’ME MÊLE I 

LES FONCTIONNAIRES SONT-ILS 

DES INDISPENSABLES ? 

proposée et prés e ntée par Daniel Leoonte. 

2046 ► Austerlitz^. Tout le monde descend ! 
Documentaire de Cathy Dory-Mespoulede 
(49 min). 105582039 

2135 et 23.05 DébaL Enregistré en direct au Centre 
Georges-ftxnpldou. Avec Mare Blondet, 
François de Oosets, Michel Boyon, Jean-Noël 
Jearmeney, Elmar Brok. John Stevens, Klaus 
Windeck. 

22.75 Que la reine sauve 2a BBC 
Documentaire de Daniel Leconte 
et Fabrice Cartel (50 min). 9356942 

2355 ► Les Alsaciens : 125 ans et 107 jours. 
Documentaire de Jean-Marie Boehm 
(25 mm). Les à-côtés du au mage de k> fiction Les 
Alsaciens ou les deux MathOde, de Michel Ftivart, 
diffusé les vendredis! Jet Mettes samedis 12 et 
19 octobre. 9721590 

030 L’Absence 

Film franco-germano-espagnol de Peter 
Handte avec Jeanne Moreau, Alex Descas 
11992,95 min). 8278258 

Adaptation du lh ne de Peter Handke par 
lui-même. 


DIABOLO 
MENTHE ■ 

Ffcn de Diane Kurys 
avec Béonore KUrwein 
(1977,95 min). 46023- 

En 1963, la vie quotidienne, au 
lycée, d'une adolescente et de 
sa jeune sœur, dont les parents 
sont divorcés. 


COUPS DE FEU SUR 
BROADWAY ■ ■ 

FBm de Woody Aflen avec 
D.WIest (1994, 99 min). . 650519 

New York, années 20. Un auteur 


192» Soliste. 

Cil Shaham, violon. Œuvres 
deSainê-5aêns>WtenlaMtd. 
202» Avant-concert 
2030 Concert 


Donné en direct de bron, par 
P Orchestre national de Lyon, 
dlr. Kurc Sanderfirw, : 
CoreHto pour vtofcncefle et 
orchestre op. 104, de Dvocflc : 
Sjmfhonle n»4, de Brahms, 
MWiael Sanrierüng, 
viotonceBe. 

2230 Musique phnieL 

Symphonie n°7 Ange de 
- lumière (1* mouvement), de 
Rautavaara, parfCtehestre 

philharmonique d'Hebir*! , 
dit Leif Segerétam. 

232)7 Histoire de disques. 

Œuvres de Mailler, Mozart; 
Haydn, Brahms. 


est obligé, pour que sa pièce soit 
montée, d’accepter le 
financement d’un gangster. 


financement d’un gangster. 

22.10 Flash <f biformation. 


LE BLOB ■ 

Film de CTtudt Russefl avec Kevfn 
DSon (1988,95 min). 3994580 
Une substance gélatineuse en 
provenance de l'espace s’abat 
près d’une petite ville 
américaine dans laquelle die 
s'introduit par les égouts. Les 
effets spéciaux sont renouvelés, 
et il y a de l'humour. Interdit 
aux moins de douze ans. 


1-55 et 3 JO, SOS Histoires naturelles. 
220 et 3.20. 4 JS TF 1 nuit. 130 
L'Equipe Cousteau en Amazonie. 435 
Cas de dhjmx. 5 JO Musique. 


ISO Eurocops. Etoiles filantes. 345 M 
heures d'info. 355 Météo. SJ» Aux 
marches du Palais. Dominiez. 


035 MurderOne, 
l'affaire Jessica. 
Chapitre 23. Série. 
Dernier chapitre. 

130 Best ofltash. Musique. 


205 Limer pour vivre. Documenta ire de Robert YOung (re- 
difF, 55 min). 


3.15 Jazz 6. Magazine. 430 Hot 
Forme. Magjdne. 445 TOp modefc, 
ob Q U l Documentaire £45 min). 


► DONT DRINK 
THEWATER 

T*«*m ae^Aflen.avecWooèy 

0994. «L, 89 min). 7010838 

Téléfilm de Woody Allen réalisé 
tf après sa pièce jouée pour la 
première fois en 1966 à 
Broadway. 

2345 Mi-fugue rai-ndsm ■ 
F*n de Fernando Cotomo 
avec Rere Ponce (1994, va, 
98 min). 8718687 

135 La Nuit . 

des masques ■■ 

FXm de John Carpenter avec 
/amie Lee Curtis 
0978,90min}. 1713904 

255 Surprises (5 min.). 


(U» Tapage nocturne. Œuvres de 


Gavin Btyara. 12» Les Nuits de 
«ance-Muaque. 


Radio-Classique 

2040 Les Saintes 

de Radio-Classique. 
Le pianiste Stephen 
Kovacevich. Dames 
a Bemand es.de Schubert. 




Um^esjtBr. SavraRsthTrrto 
ic.498.de Mozart. Bryroer. 
darrneue. (retond, alto ; 
S onate n» 30l de Beethoven; 
çonrerto pour piano n» i , de 
par T Orchestra 

syrnphomraje de Londres, dï. 


Les soirées 

sur le cable et le satellite 


20.00 Le Mon aux dents ■ ■ 

Film de Laurent Heynemann 

(1*79. 105 mini 71810720 
2145 Correspondance. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
222» Journal (France 2 J. 

2240 Ça se discute 

iFrance2duna/Wj 

0M Alice. 

030 Soir 3 ■ France 3K 


2335 TrinkLad. prix Nobel 
de carnaval. 

02» La Légende 

des bateaux volants. 
PSlfllSatfnL 


France 

Supervision 

2030 Surcoof, le tigre 
des sept mers 


Ciné Cinémas 


Planète 


1930 Paroles peintes. 

20.00 Au gré du temps. 

2035 ► Gospel 
222» Sofia-Beriin : La Voie 
vers l'Europe. 

232» Jamais sans ma Barbie. 


Paris Première 

202» et 0.50 Paris modes 
prét-à-porter. 

212» Picnic ■ 

Füm de Joshua Lown 
11955 , va, 103 mini 

94281294 

2235 Le j.T5. 

2335 Le Concert d'été 
du philharmonique 
de Berlin. 

Enregistré *» Wüiflsûhne de 
BerliftHl 1992(105 mini 

24742818 


Film de Sergio Benjcrniefli 
p 96b, 90 min) 81842836 

222» La Patrouille 
dessables!» 

FSmdelteiéChanas 
(1954, ICO min) 38716519 


Ciné Cinéfil 


2005 Une journée 
déplaisir»» 

Film muet 

de Otaries Chaplin 

(1919, N, 2S min J 5183923 

2030 Rendez-moi 
ma femme ■ 

Film de Harmon jones 
(195ï, N., væ, 75 mini 

68584381 

21.45 Le Père Goriot» 

Film de Robert Vfcmay 
0944, n., 95 min) 88452923 
2330 Le Club. 

Invité : jean-Jacques 
TactiKÜa. 


2030 Guérillas ■ 

Film de Fric Lang 
p 950, V.0, 100 min) 4591120 

22.10 Le Pas suspendu 
delacigogne»»» 

FBm de Théo Angetopoute 
(1991, V4L, lis min) 

39602478 

02» (festival 

de Deauville 96. 

030 La Vie 

et rien d'autre» 

ramde Bertrand Twern 1er 
(1989. 13S min) $9153817 


232» Flash. 

Le sautdans te temps. 
2350 Quiucy. 

Complice de meurtre. 

130 Les Anges de la nuit 
Echec au marquh. (60 mm). 


Les films sur les chaînes 

européennes 


22^6 Les soirées-, (Sutte). ouvres 
de Roman, Tarai ni Stanley, Bach, 
gwpenn. 0*n Les fouïts de Radkh 
uasstque. 


RTBF1 


Canal Jimmy 


2030 U Grand Pardon, fihn d'Alexandre Arcady fl98L 
MO mmL Avec Roeex Hante lean-imta 


2035 MyBeaofifu! 
Laundrette»» 

FUm de Stephen Frears 
(1955, 95 min) 39521774 
22.10 Blade Rimner ■ ■ ■ 


W min). Avec Roger Hante Jean-Lotte THn tfcnantWf- 
ZLM La Rdne de la nuft Hlm de Artoro Rtojteln (1993 

115 mis). Avec Patricia Reyes Splndoteo!^^™ |1 ” 3 ’ 


Fnm de Rldley Scott 
(1952, va, 115 min) 


94209720 


Série Qub 


2030 Mon amie FUcka. 

U selle d’argent 
2045 Les Anges de la ville. 

Harcèlement 
2140 et 0.40 

Médecins de nuit. 
L'usine Castel. 

2230 Colonel Mardi. 

Le caniche aux (flamants. 


Eurosport 


RTL 9 


TMC 


1930 Bastet-baH 
En direct EuuBgué 


(4* tournée, groupe AJ : CSP 
Limoges - lAer SC uanbul 


Wacches. FUm a 
ÏAflwCillc (1989. 105 ndnLAvecTom 
matùpte. 2U0Boléra. 


«isoslave de 
C (miàiedra- 


Umoges-Lme 

(Tur, 120 min). 
2130 Suma 
ZL00 Football. 


dans « Le Monde 
TetevEaoo-Radio- 
Muhjmétfia ». 

■ On peut voie. 

■ "Ne P» manquât' 

■ ■ ■ Qief-d'œuvre ou 


♦ Sous-titrage spécial 
pour tes sounb et les ■ 
"wlentendants. 


r»-‘ . - 
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. re^pA ai 




% 


***** 


««* M 

..rsua® 

.'M<Ê 


■M ^ r ' î ;T n# 


&#*È§ 


2X30 Fiction. Avignon 96. Didier 
Sarirfce St A la recherche de la Bsma, 
de Marcel Proust. 

2240 Nuits magnétiques. ' 

- SdrunairtfopéraO)- 


0.05 Dn jour au lendemain. 
Christine lapostotte (Les Bruits du 
mond^. (LC Les Qnglés du Musc 


HaH. Journées des 29 es 30 mars 1945 
(3). 140 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Autour d’Elias 
Canetti (3) ; 1-29. Phitppe Moreau 5 
propos de Vie d'Adrien. Vie 
tfHeitoaahde; 1J57, Entretiens avec 
Uopotd Sedar Smxpior 0) ; Z55, Les 
^suites de la Renafisance ;4JS, Alain 
Bubine (Les Ciels de Tiepolo) ; 5J6, A 
la découverte de Wltold G o mb i owi cz ; 
5 ST, are B asque ou la chronique du 
pays des Aldooes. 
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JEUD1 10 OCTOBRE 1996 



nande au gouvernement 
« normal » de la TVA en 1997 





L'UDF souhaite obtenir une diminution des dépenses de fonctionnement de l'Etat 

« VOUS AVEZ notre confiance, le mois de décembre 1997. L’UDF fectuées, dans un souci tF améliorer sauce. Chartes- Am édée de Cour- 
mais vous devez nous accorder la entend que cette première baisse, • «la UsibUité de là réforme fiscale », son (UDF, Marne) a fait adopter un 
vôtre », avait dit en substance essentiellement symbolique pour les députés UDF sont parvenus à amendement supprimant PaDoca- 
Gi Des de Robien, président des dé- le budget de- 1997,- soit accompa- . faire adopter, par la commissioa tion de logement snrfai [ALS) pour 
putés UDF, à AbmJuppé,Ie 2 oc- gnée «d'un échéancier de cinq ans des finances, dès mardi soir plu- les étudiants rattachés au foyer fis- 
tobre, lore de rengagement de res- pour revenir au taux de 18,6 %», a sieurs de leurs amendements. Ainsi cal des parents, 
p onsa bilité du gouvernement précisé M. de Robien. Le groupe en est-il de celui présenté par De son côté, le rapporteur géné- 

devant T Assemblée nationale. Dès détendra, en outre, un amende-' M. Thomas visant à supprimer rai Philippe Aüberger (RPR) a fait 
mardi 8 octobre, les députés UDF meut supprimant la hausse de la Pavantage fiscal dont bénéficient adopter une disposition qui porte 
ont entrepris de vérifier s’ils taxe sur les produits pétroliers les scaicripteurs de Sofica (sociétés de 5 % à 6 % le taux de réduction 
avaient été en t en dus par le pre- (TfPV). - r ... de financement du rfnéma et de du premier acompte provisionnel 

mier ministre. Lcrfs de leur réunion La commisâcm, qui a commencé Faudiovisuel). Pour M. Thomas, la payable en février 1997. M. Auber- 

hebdomadaire, ils ont décidé de mardi à examiner le volet « re- suppression de cette «niche *, qui ger se montre, cette année, peu 
déposer quelques amendements cettes » du projet de budget et les permet de déduire de son revenu critique à rencontre du projet de 
significatifs aü projet de k» de fr 230 amendements déposés, a per- 25 % des investissements effectués loi de finances. U relève quelques 
rances pour 1997, qui sera exami- mis de tester ce nouvel activisme dans ces sociétés, répond à « un imperfections de détail, concer- 
né en séance publique î partir dù des députés UDF. Coté RPR, Pab- souci d'équité», cette disposition nant notamment les crédits de 
15 octobre. ' ; sence de JÆcoias Sarkozy a été re- ne profitant qu’à de très hauts re- l'aménagement du territoire ou 

M. de Robien a pris soin, de pré- marquée, tranchant avec rassfctuî- venus. encore du logement En revanche, 

dsK qu'il ne fagit pas* d'amende- té des bafladuriens m 1995. Tbnt le rapport qu’il va publier risque 

ments de combat» contre le gon- en répétant qu’on ne peut qu’ap-. possible comtkovers£ d’alimenter la controverse sur cer- 

vemeweat, mais «d'entendements prouver les trois orientations du Le régime fiscal des Sofica a taines failles de ce projet de bud- 
d’appel à la discussion et à la gouvernement -la baisse des dé- trouvé toutefois ses détenseurs en get 

concertation » avec P exécutif. Ce- penses; ceBe des déficits et les al- la personne de Laurent Dominati D’abord, le gouvernement a 

pendant, François Léotard, pré- lègements d'impôts - Pierre Mé- (UDF, Paris) et d'Yves Rousset- peut-être dit un peu vite que les 

sldent de la confédération libérale baignerie (UDFFD) estime que les Ronard (UDF, Vaucluse). A été re- dépenses vont stagner en francs 

et centriste, a Itri-mfime cosigné économies budgétaires doivent tenu un amendement déposé par courants en 1997. Si l’effort 
avec Jean-Pierre Thomas, porte- être opérées surtout sur les dé- M. Méhaignerie et plusieurs dépu- d'économies est réel, la commis- 
parole des commissaires UDF aux penses de fonctionnement de tés de son groupe excluant des son des finances a établi que la 
-finances, un premier amendement FEtat et non sur les dépenses fin- avantages fiscaux introduits par la progression des dépenses devrait 
prévoyant de commencer & baisser vestissement. loi Pons les investissements dans le atteindre 0,81 %, contre 0,06 % affi- 
dé 20,6% à 20% le taux de TVA dès Ces déclarations liminaires ef- tourisme et les navires de plai- ché par le gouvernement. Selon un 

■ ; • . • • • | autre mode de calcul, la hausse 

pourrait même atteindre 1,38%. Le 

M. Péricard s'indigne des pressions de certains journalistes 

- • ü - • ' * * cales engagées depuis l’élection 

LA SUPPRESSION de Pabatte- interdit d'exercer des pressions sur • suivre ». Pour sa part, Gilles de Ro- piétidentiefle. 
ment fiscal de 30% pour les Jour- les parlementaires », a affirmé le bien, président du groupe UDF, Selon la commission, les pnSè- 
oaiîstes va-b-eSe occuper Fessen- . député des Yyefines, en précisant s’est dit prêt à dtaenfer des pro- vemeuts fiscaux et sociaux ont ain- 
tiel de la discussion sur le projet qu’il possède « la liste » de ces blêmes pKwés par la suppression si été majorés de 126,5 milliards de 
de loi de fmanrv* pour 1997 ? Le ‘ journafistes et que « des poursuites de rabattement fiscal, mais « pas francs depuis le printemps 1995. 
président du groupé RPR de FAsr judiciaires pourraient être aiga- avec un pistolet sur la tempe». L’aDègement des charges des en- 
sembJée nationale, Michel Péri- gées». Lots de la conférence des Alors que le débat n’est pas en- treprises a par ailleurs porté sur 
card, a dénoncé, mardi 8 octobre, présidents, M. Péricard a saisi le core tranché au sein du groupe 533 milliards de francs. Le solde 
les pressons exercées parcertains président de F Assemblée natio- UDF, M. de Robien juge enyîsa- net de ces mesures fait donc appa- 
journalistes sur les pàrlemen- : nale, Philippe Séguin, pour que geabfe, à titre personnel, dé faire ratas une majoration de 63,2 mü- 
Bjj rK. „ celui-ci use de son autorité afin de en sorte qu’il n’y ait « pas d’aug- Kards de francs, tandis que le pro- 

M. Péricard. lta-mêmè ancien mettre rnf ferrite aux pressions. mentation àfimpôi» pour les jour- jet de’ budget pour 1997 prévoit 
journaliste, vite cêüx ifaS ontan- ■ - lessyndicats de journalistes ont nalistes.en 1997, «à revenus 31,6 nnUfards de francs d’aflège- 
noncé leur jritention die boy c ot te s; ; aussitôt réagi aux propos du pré- constants et à situation familiale ments. L'UDF pourra en tirer argu- 
dans leurs articles et comptes ren- rident du groupe RPR. Au 7*roven- équivalente». H est également fa- ment pour demander davantage 
dus d'information, les députés et çaU cinquante-sept journalistes vorable à ce que, dans le cadre de de baisses fiscales, 
sénateurs qui voteraient la sup- ont adressé une lettre à M.Féri- la politique dé baisse des charges 

pression de rabattement. «C’est card pour qu’il ajoute leurs noms à sociales, priorité soit donnée aux Laurent M audu it 

une atteinte à la Constitution, qui sa «liste des journalises à pour- entreprises de presse. et Caroline Marmot 


Dior, en attendant John GalHano 





« PARIS est la capitale physique de la mode. 
Mais ilnya pas de ntiève. La Fronce dort se ré- 
veiller», a déclaré Qanfranco Ferré, à Pissue 
de son dernier défilé de prêt-à-porter Chris- 
tian Dior» présenté mardi 8 octobre au Car- 
rousel du Louvre. Gianfiranco Ferré, qui af- 
firme ne pas savoir le nom de celui qui lui 
succédera, fui conseüte « d’appartenir totale- 
ment à la maison ». 

Cest le T5 octobre que François Beaufumé, 
président de Dior, annoncera oflfcieUement 
1e nom du successeur de Gianfrimco Ferré. 
«C’est John GalHano», assure le président 
d’une autre maison de couture, tandis que 
dans le Herald Tribune du 8 octobre, Suzy 
Mentes confirme P arrivée du créateur an- 
glais de trente-sept ans, directeur artistique 
de Givenchy depuis 19%. Une manière de 
mettre fin à toutes les rumeurs estivales, qui 
citaient Jean-Paul Gaultier, Vrvienne West-, 
wood et Marc Jacobs. Ce dernier serait au- 
jourd’hui amené à créer (a nouvelle ligne de 
prêt-à-porter de Louis Vuitton. 

Impériale, la maison Dior se refuse à. toute 
déclaration avant le 75 octobre. Depuis la 


mort de Christian Dior, en 1957, seulement 
dix ans; après fa création de sa maison, le 
: nouveau directeur artistique sera le qua- 
trième à succéder à Christian Dior, après 
Yves Saint Laurent 0957-1960), Marc Bohan 
0960-1987) et Gianfranco Ferré 0989-1996). 
Pour te couturier italien, huit ans de collabo- 
ration avec la maison Dior s’achèvent, au 
sein du puissant empiré LVMH (louis Vtiit- 
ton-Moêt-Hennessy), numéro un du luxe 
dans le monde. 

«Aujourd’hui, je suis ému », a-t-il déclaré. Il 
se consacrera désormais exclusivement à la 
société qui porte son nom. Cet empire à P ita- 
lienne - sept griffes, un parfum - a réalisé, en 
1995, un chiffre cf affaires de 3,7 milliards de 
francs. L’homme a été plus applaudi que ses 
modèles, défilant, une fois n’est pas coutume, 
sur fond de panneau à médaillon, «j’ai dé- 
couvert un monde de finesses et de symboles 
que fai intégrés dans mon langage. Je les ai fa- 
çonnés en art de vivre etfen ai fait les repères 
de «mon» style Dior. Naturellement, je veux 
leur rendre un bel hommage en leur dédiant 
cette collection. » • 


Devant les yeux éblouis de la chanteuse et 
animatrice Karen Cheryl, la collection qu’il a 
présentée en forme d'auto rétrospective, plus 
proche de Miami que de la Rïvlera, a décliné, 
selon lui, « les thèmes du style Dior » : la mari- 
nière, le bustier-guêpière, la rayure tennis, le 
chemisier blanc, le gris, la lingerie couture, (a 
plage en noir et blanc, le pastel des fleurs, 
dont Dior disait qu* après les femmes «elles 
sont le plus beau cadeau que Dieu ait fait au 
monde». 

Gianfranco Ferré laisse sa marque en si- 
gnant des chemisiers d’organdi qu’il affec- 
tionne, surpiqués comme les fameux sacs La- 
dy Dior à l'effigie du motif cannage, inspiré 
par les chaises dorées de style néo- Louis XVI. 
Entre deux sacs matelassés, on a vu passer 
des petits tailleurs de soie et des robes Direc- 
toire, lancés sans doute comme des signes de 
bienvenue à John GalHano, qui présente à Pa- 
ris son propre défilé de printemps-été 97, 1e 
9 octobre, et le prêt-à-porter Givenchy, le 73 
octobre. 


Laurence Benaim 


La France affecte le « Clemenceau » à une force méditerranéenne 
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LA FRANCE a décidé tf affecter 
à la force maritime européenne 
(Euromarfor) son porte-avions 
Clemenceau et un sous-marin nu- 
cléaire d’attaque. Depuis le début 
du mois d'octobre, cette escadre 
d'une vingtaine de navires, à la- 
quelle participent l'Espagne, FI ta- 


Jeux 

de 

mots 


lie et le Portugal, est placée sous 
Fautorité du vice-amiial d’escadre 
FtéKppe Proteste, commandant la 
zone maritime Méditerranée et 
préfet maritime à Toulon. Le Por- 
tugal est membre associé de cette 
force, dont la mise sur pzed a été 
déridée en mai 1995, à Lisbonne, 
Jors d’une réunion des ministres 
des affaires étrangères et de la dé- 
fense des quatre pays. 

Cest en 1993 que FftaÜe a pro- 
posé à ses partenaires européens 
de créer une force aéromàritnne et 
une force terrestre d'intervention 
qui seraient préplanifiées et oeu- 
vreraient, de façon autonome, 
pour le compte de l’Union de l’Eu- 
rope occidentale (UEO). Cette 
force a été baptisée Euromarfor. 
Depuis, les états- majore ont déter- 
miné les divers modes d’emploi, y 
compris les rapports avec FOTAN, 
et, en avril-mai 1996, ils ont orga- 
nisé un premier exercice, avec une 


vingtaine de bâtiments. Les mis- 
sions attribuées à F Euromarfor 
correspondent aux objectifs for- 
mulés par FUEO dans la « déclara- 
tion de Bstercberg», en applica- 
tion des principes arrêtés à 
Maastricht. U s’agit de missions 
humanitaires (comme l’évacua- 
tion, d’urgence, de ressortissants 
européens menacés à r étranger), 
de missions de maintien on de ré- 
tablissement de la prix, mais aussi 
d’actions de combat en cas de 
crise. 

SOIS PAVILLON DE L'UEO 

Accessoirement, cette force na- 
vale quadripartite en Europe, qui 
naviguera sous le pavillon de 
FUEO, est susceptible de recueillir 
des renseignements et elle est en 
mesure d’intervenir pour le 
contrôle du trafic commercial. Elle 
agira en Méditerranée, mais, de 
source militaire française, on ta- 


ctique que son champ d’action ne 
sera pas limité à ce seul théâtre. 

Pour les six prochains mois, la 
France vient notamment d'affecter 
à PEoromarfor, depuis leur base de 
■foulon, son porte-avions Clemen- 
ceau et un sous-tnarin nucléaire 
d’attaque (lance-torpilles et lance- 
missiles SM. 39 Exocet à change- 
ment de milieu) sur les six qu’elle 
entretient en Méditerranée. EDe 
aligne également trois frégates, un 
transport de chalands de débar- 
quement (TCD), un chasseur de 
mines et un ravitaille un L’Italie a 
mobilisé six navires ; l’Espagne six 
aussi, dont un sons-marin à pro- 
pulsion diesd/électrique, et le Por- 
tugal une frégate. L’ensemble de 
cette force, rite de réaction prés- 
tructurée, sera tenue à un niveau 
d’alerte quasi permanent et réacti- 
vée selon les besoins. 

Jacques Isnard 
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La presse qui tache 


par Pierre Georges 

PRESSE du trou de la serrure, 
journalisme qui tache ceux qui le 
pratiquent et salit ceux qui le 
lisent. Ainsi donc, The Sun, or- 
gane de caniveau, vient-il de se 
taire prendre en flagrant défit de 
voyeurisme. Un peu comme ces 
maniaques que la police inter- 
pelle régulièrement quand ils 
usent d’un miroir pour regarder 
sous les jupes des dames. 

Le quotidien populaire a p g foîs 
avait flairé une bonne piste. Du 
bon, du chaud, du hord. Pensez I 
Les ébats amoureux de ia prin- 
cesse Diana et du capitaine de ca- 
valerie en vidéocassette. Tout un 
programme à forte charge hé- 
roïque, érotique. De quoi fouetter 
le sang, les sens et, accessoire- 
ment, les ventes. 

Tout avait été vérifié. C’était 
bien elle et c’était bien lui. 
L’Amant de Lady Di pour D.H. La- 
wrence du pauvre, une vraie litté- 
rature d’alcôve. C’était elle et 
c’était Un, elle chevauchant loi ou 
F inverse. La preuve: la vidéo et 
les photos qu’en tira The Sun. 
Bingo 1 Mieux ou pis que du Dtt- 
cruet et Kfiss Belgique Seins nus. 
Mieux que tout Un fantasme na- 
tional enfin assouvi pour trois 
sons six pence. 

Et pris, catastrophe ! Ce n’était 
ni elle ni IuL Mais une mystifica- 
tion, des soties dans un jeu de 
rôle pour attrape-monches à 
sexe. Des faussaires ayant inventé 
les amonrs de Lady Di et du cava- 
lier, comme d’autres les Carnets 
secrets tFAdrif Hitler. 

The Sun -toute honte bue, ce 
qui ne doit pas lui être une bien 
grande épreuve- a admis son er- 
rent 0 a confessé s’être fait « rou- 
ler par des imposteurs rusés ». U 
s’est confondu en excuses auprès 
de la princesse et de James He- 
wftt Et Stuart Higgings, son ré- 


dacteur et voyeur en chef, a dé- 
claré bravement qu’S « assumait 
rentière responsabilité de cette er- 
reur » et qu’a allait «s’excuser par 
écrit I~) pour tous les préjudices 
causés». 

Des excuses en chasse d’eau. 
Comme ti les mots de contrition 
avaient vertu à javelliser les 
écuries. Tout cela est indigne, 
profondément indigne, et beau- 
coup plus grave que l'anecdote 
ou le dérapage. Sans doute les 
victimes se retourneront-elles 
contre The Sun pour îri demander 
raison de cette vilenie dans le seul 
langage que puisse comprendre 
cet organe de presse : celui du 
portefeuille. Cela ne changera pas 
grand-chose au fond. La Grande- 
Bretagne a un problème avec sa 
presse, avec cette presse-là, scan- 
daleuse, vulgaire, xénophobe, fri- 
sant son miel ou son beurre de 
tout ce qui avilit Fbomme-tecteuL 
L’imposture, la vraie, est là, qui 
commence dans le guet des al- 
côves et s’achève dans Tatbânte 
permanente aux libertés et aux 
droits. Une imposture qui débute 
dans la licence et se termine sous 
forme de fascisme, fût-il en 
culotte rose. 

Toujours plus fort. Toujours 
plus tordu. Toujours plus bas. On 
aurait tort de prendre cda pour 
négligeable. Comme , on aurait 
tort, en France, de tenir pour ano- 
dins ces livres faits d’accusations 
sans preuves, de complots sans 
témoins, de meurtres par suicide, 
d’informations tronquées ou 
orientées, d’écoutes télépho- 
niques tordues, dérobées, caviar- 
dées, interprétées. Ces livres, en 
tête de toutes les ventes, qui sont 
à J’éditioD ce que The Sun est à la 
presse : pourris. Ces livres, en un 
mot, qm tachent eux aussi à la 
lecture. 


Le Nobel de physique revient à trois 
spécialistes des basses températures 

LE PRIX NOBEL DE PHYSIQUE a été attribué, mercredi 9 octobre, 
aux Américains David M. Lee, Douglas D. Osberoff et Robert C Ri- 
chardson, pour leur découverte, en 1972, du phénomène de super- 
fluidité (écoulement sans frottement) dans une forme rare de l'hé- 
lium, lTiélium-3. Ces travaux constituent, selon les académiciens 
suédois, « un triomphe pour la physique des basses températures ». 

■ RAPPORT : la Chambre régionale des comptes d’ne de France 
vient de rendre son rapport sur les comptes du département de Paris 
entre 1987 et 1993. Après avoir noté la forte hausse des dépenses 
d’aide sociale depuis 1991, la baisse des recettes issues des droits de 
mutation, les magistrats constatent que le département «a, en 
conséquence, contracté, sur les exercices 1992 à 1994, sept emprunts 
d’un montant total de 1J2J1 milliard de .francs». Ce rapport aborde 
également la passation des marchés. Les magistrats ont retenu 
quatre opérations dans des établissements scolaires. Selon eux, les 
restructurations et les extensions des lycées Charlemagne et Hen- 
ri IV n’ont fait « l’objet d’aucune publicité, d’aucune mise en compéti- 
tion et ont été conclues sans ravis de la commission d’appel d’offres ». 
Enfin, les magistrats de la chambre régionale constatent que «c la col- 
lectivité ne dispose d’aucun état de ses biens, meubles et immeubles ». 


Deuxième sélection pour les Fémina 


LA DEUXIÈME SÉLECTION des prix Femina, qui seront décernés le 
4 novembre, a été rendue publique. Dix romans français sont en 
lice : Bambous, de Jean-Marc Aubert (Fayard), Week-end de chasse à 
la mère, de Geneviève Brisac (L’Olivier), Aimer, de René de Ceecatty 
(Gallimard), La Verrière, de Régine Detambe! (Gallimard), Mademoi- 
selle Chambon, d’Eric Hôlder (Flammarion), Instruments des ténèbres , 
de Nancy Huston (Actes sud), L’Enfant perdu, Cédric Morgan (Pbé- 
bus), La Province éternelle, de Jean-Pierre Ostende (L’Arpenteur), Le 
Chasseur zéro, de Pascale Roze (Albin Michel), La Métamorphose du 
père, de Joël Schmidt (Le Rocher). Neuf romans concourent pour Je 
prix Femina étranger : Dans les coulisses du Musée, de Rate Atkinson 
(Fallois), Corps et âme, de Frank Conroy (Gallimard), Tbirt pour plaire, 
de Carmen Covito (Grasset), Amore, d’Andrea De Carlo (Grasset), 
Demain dans la bataille pense à moi, de Javier Marias (Rivages), So- 
nietchka, de Ludmila Oufitskaia (Gallimard), A cantrevie, d’Augusto 
Roa Bastos (Seuil), Au-delà des illusions, de Duong Ttm Huoag (Pic- 
q trier), De si bonnes amies, de Joanna Trollope (Calmann-Lévy). 


BOURSE TOUTE U BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le mercredi 9 octobre, à 12 h 30 (Paris) 
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fiant la mode comme une Idole, les 
années 80 l’ont peut-être rendue 
intouchable. Avec U crise écono- 
mique, les certitudes se sont 
écroulées, les raprices sont deve- 
nus des exigences, et le mouve- 
ment une urgence. En s’épura^ la 

silhouette s’est libérée des détafe 
pour se construire d’une manière 
rigoureuse autour d’un corps 
souple, nomade, mixte. le savoir- 
feire industriel s’est ptié à ses dé- 
siis et tout a évolué avec lui, pour 
hri: le mobilier, les cosmétiques, 
les textiles, les styles, élargissant 
rhorizon des possibles, «les temps 
changent Dessiner un vêtement. 


RADIEUSE 

La première oeuvre d’art 
lavable en machine. 

Robe^ableaaPieats 
Please, d’Issey Mjyake, 
à partir (Fune . 
photographie de 
Yasumasa Morimura, 
d’après La Source, 
d'Ingres (1856). 


c’est comme construire une maison, 
ou concevoir une voiture. Sans la 
technologie, ü ne peut y avoir de de- 
sign», affirme Issey Miyaké. 
«Mais l'industrie seule ne suffit 

>n ç » Quelque chose est mort, et 

quelque chose est en tram de 
«attire: une sensibilité moderne, 
capable de tirer le meilleur de Ttor 
novation et de la mémoire, de 
mettre en formes et en couleurs le 
passage du prochain siècle. 

Entre le puritain-utilitariste, sans 
Ame, et la surenchère décorative, 
les créateurs contemporains ex- 
plorent de nouvelles voies, au plus 
près de l’homme. C’est de ladi- 
menâon affective, sensible, dont il 


la tête des Conran Shops. A 
meure oh défile le prêt-à-porter 
de Tété 97 à Paris, au Carrousel du 
Louvre, Le Monde présente, oime 
les tendances de l’hiver 1996-199/ 
(«Futur 70», «Techno Zen». 
« Confort Racines »), cinq por- 
traits de capitales de la mode : Pa- 
ris, Londres, Milan, Tokyo» New 
York, où les influences se téle- 
scopent. Le but est de regarder, 


d’écouter, d’essayer de donner à 
voir r époque telle que la révèlent 
la mode, les parfums, les objets. 
Ensemble, fls reflètent une nou- 
velle manière de vivre, qui est 
peut-être, comme à la veffle d’une 
renaissance, la recherche d un 
nouvel idéal de beauté et d’har- 
monie, à rappel de tous les sens. 

Laurence Berurim 


menaon attecove, seusiu»c, u«m ~ 
est question, dans la mode connue 

dans rhabitat : « les v ïÆéù&i: 

rtnfKwduaHsent En contre- V. — 


tians i nauiLtu- . 

fuient, sftidMduaHsent. En contre- 
point à l’accélération technolo- 
gique, les gens veulent des 
matériaux qui vieilliront bien, seront 
encore plus beaux, patinés par le 
temps», dit Tterence Conran*: fon- 
dateur (THabitaî et aujourd'hui à 
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CLAIRE ÜJ 
Signée "Iterence Conran, 

table basse en sycomore, 

verre et acier, Conran Shop. 






Hob petites tables 
qui s’embOftent, en métal 
et tednropolymère. 
Antomo Qtterio 

pour KarteD, Edifice. 
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EN FLEURS m 

Coupes à fruits, ^ 

Emman uel BaMed, Idée, 


EXTRA-PLAT 
Sac en veau fisse 
et brillant cerné 
de métal or, Gucd. 
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Correction & distinction 
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Sous forme 
de flash-back, c'est 
un optimisme 
que la décoration 



revendiquent, 
comme pour 
retrouver l'âge d'or 
de la consommation 


futur 


le choc pétrolier. 


d'un din d'œil, 
le futur retrouve 
l'année 1969, 



ses tissus synthétiques 
infroissables assortis 
aux tapis-moquettes 



de l'easy-listening, 
et de la génération bi, 
les meubles bas, 
les vêtements 


prennent des 


vert-orange-marron 
revient en forcé 
dans les vitrines 
et les intérieurs, 


du « tout-design 


et d'amour 


BEN ÉCHANCHEE 
Thnique noir en satin 
jacquard stretrh, col 
roulé à manches longues 
en polyamide orange 
à fines côtes, Jean-Paul 
Gaultier, 4 335 F et 870 F. 
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unisexe 

Taille basse et hanches 
plates, la silhouette ; 
androgyne revient:- % \ 
au sommet 


Pull fuchsia et blanc, 
100 % laine shetland» 
JOséph99QF. .-y. 



m adame Leprince, 
modéliste chez . 
Bernard .'Zins; 
pionnier de- Fin- : 
du strie du pantalon en 
Fiance (1 967), T affirme : «Dans le 
temps, le bas était plus large, et la - 
fesse plus moulée. Aujourd'hui, la 
cuisse est [dus appuyée, la silhouette 
plus douce, et les tissus sont moins 
raides.» Les pantalons «patte 
dfeph», les vrais de. vrais d’hier, 
que P on trouve aux puces de Mon- 
treuil, chez Guemsold on sur les 
Deschiens, semblent mettre le 
corps en boîte. A l’époque dé. 
l'après-guerre le corps se libérait 
Nourri an lait Gloria, il semblait 
avoir poussé trop vite, découvrant 
en même temps la soupe en sar. 
chets,lap3ule t «Ælesjoiesdenns- 
tamatir.. AnforntTïmi ce n'est plus • 
un, mais deux sexes qui se libèrent 
ensemble des tabous, des diçhés 
du pouvoir ou dé la. séduction 
siliconée. Une nouvelle généra 
tion (Christophe Lemaire) 
semble abolir Tes vieilles 
règles. Hanches plates, 
jambes longues, buste fin, 
Pandrogyne s'impose natu- 
rellement: mocassins à 
bout carré, chemisiers, 
sous pulls et petits swea- 
ters aux couleurs acidu- 
lées des berlingots de 
shampoing Dop ... Les. 
pattes d’éléphant sont devenus 
des pattes. trompette, la taille 
basse, remise au goût du jour de 
manière radicale par les anglais 
(Alexander McQueen), s'affirmé’ 
comme un nouveau classique, au . 
nom de ce charme œuf que le ma- 
gazine Elle appe&ârën T%£ : « La 

féminpttptf V ‘ - 

.LaxcrertceBeruam 


a 





UmoJ 

IK I » 1 1 L ~| 


M r. I ■ Il r 



m 





‘ * * 


acoc 

Bureau 
aux pieds 
en fonte 
d’aluminium, 
et plateau 

de médium laqué mat 
(couleur sur commande), 

Frédéric Ruyant, Design Afiair, 14 600 F. 
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PSYCHÉDÉLIQUE. 

Polo en éponge coton - 
violet, range, blanc APC* 
450F. 
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Chennse d’homme 
100% coton, Agnès B, 


1968/1969), une 
«pôiie»gamie 
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poufs, mousse et couleurs 

. — domaine de la maiso 


- at pomme, orange, blanc [)0S SÎèCjGS COmiTlB 

1/ des nuages et le plastique 

x« n .i«»nr relies de la rpdérnuvert DOUf 


AU ZÉNITH 

Total look Prada: 
Veste jeney nylon 
stretch imprimé toBe 
drée vert-beige 
(4 700 F), pantalon 
ai nylon ceinturé 
marron Cl 950 F), 

chemise en georgette 

stretch, marron 
et beige (2200 F). 


en pomme, 

vinyle, violet violent, les 
couleurs de la décoration 
_ épousent celles de la 
mode. A l’époque (1964-1974), ü 
s’agissait d'inventer une nouvelle 
manière de vivre, pins fonction- 
nelle, plus rationnelle, plus convi- 
viale surtout Ou s’asseyait au ras 
du sol Si les «fosses» de conver- 
sation n’ont pas encore entamé 
leur come-back, les canapés, eux, 
sont descendus de leur hauteur. 
Comme celui de Krtetian GavOffle, 
présenté lots de so 
galerie Néotu, au yiiu».^ ; — 
met Un jeune créateur qui a même 
poussé la parodie jusqu’à créer un 
ttt pic aux coins-dossiers, triangles 
de mousse pour s’adosser par terre. 
Une réplique du célèbre « Sacco ». 
le pouf de Gatti, PaoEni etTeodoro 
créé en 1969 pour Zanotta, est pré- 
sente flans les pages du catalogue 

des Dois Suisses. Une tendance lur 

tfique, que révèlent tes « Smarties » 
en mousse rouge, janne et bleu de 
r Anglais Michael Young (Galerie 
Néotu) et les boules nuages en 
plastique du Français Vi ncen t 
pApmîri- Au sol encore, les fibres 
coco et jonc de mer qui grattent 
les pieds cèdent 1 e pas à la mo- 
quette ou au tapis moquette. 

... Ti mid ement unie- pour rins- 
. : U > v "' tant quand- cetSOuvefa-t-eDe 
ieâjaotâfe psychédéliques pu 
géométriques bicolores que la 
marque Codimat fabrique tour 
j v _» jours? Et dans la foulée, sans 


redécouvert pour 
retrouver, comme 
à l'époque, le goût 
de la conversation 

doute parce qu’on la posait par 
terre, là lampe œuf de FontanaArte 
AQ721 Œsoace Lumière) refait sur- 


domaine de la maison. Sa malléabi- 
lité permet toutes les fantaisies, 
toutes les couleurs, tous les tou- 
chers, et pour un coût de fabrica- 
tion modique. Un rêve pour une 
génération à la culture nourrie de 
science-fiction. Vemer Panton, Joe 
Colombo imaginaient leurs sièges 
en plastique moulé, Enzo Man ses 
objets de bureau pour Danese. Ma- 
tière vouée aux gémonies au mo- 
ment de la crise pétrolière, elle est 
réhabilitée aujourd’hui par les 
jeunes créateurs. Si Wermer Aiss- 



Dream On). 

1996 marque c’est la redécouverte 
du plastique, 1e matériau-phare de 
la décennie. A Paris, l'Ecole natio- 
nale supérieure des beaux-arts hn 
consacre une exposition mise en 
scène par le designer Sylvain Du- 
buisson, jusqu’au 10 novembre 
prochain. Son histoire, son applica- 
tion dans des domaines aussi diffé- 
rents que le TGV, l’automobile, 
l’emballage, ne nous font pas 
perdre de vue son règne dans 1e 


m au pcm ou ^ * — • 

Si Axis réédite un fauteuil en plas- 
tique gonflable, d’autres s at- 
tachent à étudier la translucidité de 
la matière : Jasper Momson et ses 
casiers à bouteilles (Rooming), 
Christophe POtet ses caissons, Phi- 
lippe Starric et son téléphone inco- 
lore (Thomson)- Histoire, malgré 
la déprime de cette fin de siècle, de 
se ressourcer en retrouvant l'opti- 
misme d’une période qui croyait 

encore au progrès. . . 

Aude de la Conte 
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du mat 
et du 




Les feux de l'orange 
et les imprimés moquette 
hissent l'ordinaire des 
années Pompidou au rang 
premier de l'élégance 

onune à r époque où Pot 

pariait des «bons colons de 
H la saison », le manon, le 
vert du plus «pomme», au. 
plus «soupe de pois », reviennent 
œ force, dans te sillage des impri- 
més façon toile chée ou moquette 
murale remis au goût du jour par 
Prada. L’onfinaire des années Pom- 
pîdou est devenu nn signe de stjje. 
Lemarron (brinant) habflte la fe- 
mme Polyester et fait fla mber tes 

sflhauettes^Bumettes de KM, «r 

rectement sorties d*ime ca fétfaa 
Jacques BcseL Les ongles se paron 
deblanc nacré (Reflets sam. : 
\ farnî«î haute tenue, rie Gu e n an y, te 
visage retrouve tes vertes du vttanr 
té naturel, grâce à ries fonds de 

^àtefbbhyriret^etMu- 
vrants (fond de teint Stjdc, Shnseï 
do), «/ai voulu des tantes parb- 
aŒtremerdjlrttBi s^bpSche 
rose ravivent le 

et modèle », affirme Thibaiite Vabre, 
Smcteuf artistique du 
LancCane. Dans la Bgœ 
conteur» de l’antŒrme^lesno^ 

veaux boStters-pranmettes_abiftg 

des faste à ^ 

la douceur «angora» se ^ttotive 
sur tes lèvres, du «beige 

r« orange virt 2 id», aiix contems 

des ihâDgBHilsques et des né ces- 
saires à pique^éqoede re nferg -^ 
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ans une 

France en proie à la sinistxose, 
Paris Joue les marquises. Laissant 
les grands du prêt-à-porter défi- 
ler au Carrousel, Bertrand Maré- 
chal et Eric Bergère - deux créa- 
teurs dans la trentaine, installés 
sur la rive droite - signent à 
l'étranger le retour d'un certain 
chic parisien, d’inspiration cou- 
ture. Bertrand Maréchal a reçu le 
feu sacré lors des grandes années 
du Palace (1978-1979) et sa forma- 
tion d'Hubert de Givenchy. De- 
puis 1994, sa griffe joue les Blade 
Runner entre luxe et dissipations, 
mêlant le Satiricon de Fellini à la 
dramaturgie couture d'Helmut 
Newton. 

Quant à Eric Bergère - le wonder 
boy qui, à dix-neuf ans. dessinait 
le prét-à-porter Hermès -, il fi- 
nance par des travaux en free- 
lance une ligne à son nom, lim- 
pide et moderne - robes à taille 
haute, fines et fluides, vestes-ca- 
bans à col Danton-, dont les 
coupes précises épurent la veine 
médiévale. 

Car, à Paris, le passé demeure en- 
core et toujours une référence, le 
refuge obligatoirement légitimé 
par des commémorations. Sous la 
bannière de leur centenaire, les 
Galeries Lafayette ressuscitent la 
Maîtrise - atelier d’art décoratif 
où, dès 1922, se fabriquaient les 
meubles des maîtres (cette année, 
Elisabeth G ar ouste, Olivier Ga- 
gnère—) -, pièce maîtresse d’un 
nouveau département maison, 
qui déploie ses 2 500 mètres car- 
rés sous la célèbre coupole. 

Le Printemps réplique par une ré- 
fection quasi complète sous le 
signe de la limpidité: 
12 000 mètres carrés, soit trois 
étages, ont été refondus en uni- 
vers distincts, démythifiés, ré- 
chauffés (lumière du jour, par- 
quet naturel, bancs, cafés»), et 
clarifiés par une signalétîque plus 
simple, plus insistante (le pan- 
neau « caisse caisse caisse » an- 
nonce une caisse), superlative 
même... Sous l’intitulé « Très 
chic », le deuxième étage vend les 
créateurs et les marques maison. 
Ici « Très mode », là « liés libre », 
le troisième réunit basiques et 
tendances - ainsi que diverses 


« vraies valeurs », comme le vélo 
Peugeot. Supposé le saint des 
saints, le quatrième se labellise 
naturellement «Très femme» 
pour abriter les classiques et les 
grands couturiers. 

En somme, c’est tout le parfum 
de Paris •qui change cet automne: 
n n'y a qu'à voir les flacons nou- 
veaux s’exposer en vitrine. Cer- 
tains avaient été présentés aupa- 
ravant dans des lieux inattendus, 
comme le Musée de l’Orangerie 
(Guerlain, pour un Champs-Ely- 
sées très charnel) ou la Comédie 
des Champs-Elysées (Nina Ricci, 
pour Belles). Le championnat de 
la fraîcheur oppose le virQissime 
Chrome d'Azzaro, l'O day de 
Gap, les Face à Face de Fa- 
çonnable et le pins capiteux Or- 
ganza de Givenchy. La féminité 
se fait pimpante chez Caron (Ai- 
mez -moi), voluptueuse chez Cé- 
line (Magic), épicée chez Kenzo 
(jungle). Serge Lutens (Les Salons 
du Palais-Royal Shîseido), lui, a 
préféré jouer sa propre partition, 


Le Triangle d'or 
de la couture parisienne 
dévient le QG 
du prêt-à-porter de luxe 


intemporelle, avec un insondable 
Cuir mauresque et un Encens et 
lavande, radieux d’évidence. 
Parfois, les piétons hésiteront à 
reconnaître ce Paris de la rentrée, 
où les murs, tout à coup, créent 
de nouveaux itinéraires. Depuis 
que ['Hôtel Caste a planté sa bon- 
bonnière « genreuse » à l’ombre 
du Ritz, l’axe du Luxe formé par la 
rue Saint-Honoré et son Fau- 
bourg est secoué de turbulences. 
Si les petites Tokyoïtes au cheveu 
acajou et aux lentilles bleues font 
le bonheur de la boutique Gucci, 
c'est - encore - le géant Shîseido 
qui vient d'acquérir Carita, éri- 
geant les vénérables salons en 
« maison de beauté» sous le 
signe du très grand luxe, avec 
« barmonipuncture » et fau- 
teuils-masseurs. Pendant ce 
temps, à deux pas d’Ermenegüdo 
Zegna, venu au printemps, ledit 
Gucci se refait une beauté rue 
Saint-Honoré pour présenter, 
entre autres choses, l’intégrale de 
ses souliers que les Pretty Women 
collectionnent. L’agrandissement 
de la boutique Gianni Versace 
(350 mètres caiTés supplémen- 
taires pour étoffer et réorganiser 


ses propositions, avec, à la dé, un 
appartement-témoin abritant ses 
objets de maison) semble confir- 
mer que les Italiens, passés cette 
année premiers exportateurs eu- 
ropéens de mode, redoublent 
d’entrain pour investir Paris. 
•Autour des-etampsr-Etysées,' ie 
renouveau de l'Hôtel Lan c aster; 
rue de Béni, avec un mobilier so- 
phistiqué de Christian Lïalgre et 
un favoritisme attentif envers ses 
propres pensionnaires, occulte 
quelques migrations de poids. 
Ainsi, à quelques exceptions près 
- Stéphane Rolland rue FrançoLs- 
h 1 , RéviDon rue La Boétie et Cal- 
vin Klein, qui jouxtera Fenaga- 
mo, d’irî trois mois, sur l’ave- 
nue -, les nouvelles boutiques de 
l’avenue Montaigne sont toutes 
issues de la Péninsule. A peine les 
snobissimes Dolce Gabbana lo- 
geaient-ils devant le carrefour de 
l’Alma 300 mètres carrés de pa- 
lazzo néoclassique et de cryptes à 
P antique, que Prada, enjambant 
Ungaro, prenait position quel- 
ques mètres plus loin, face aux vi- 
trines de Valentino. Les légions 
romaines et milanaises ne font 
que souligner ce qui pointait : le 
Triangle d'or de la couture pari- 
sienne devient le QG du prêt-à- 
porter de luxe. 

Les Parisiens s’émeuvent quand 
ce même rouleau-compresseur 
remodèle le « village » Saint-Ger- 
main-des-Prés. Giorgio Armani a 
dû repousser en 1997 l’ouverture 
d’un « Emporio » (en italien, 
« comptoir») de 1500 mètres car- 
rés, dédié à sa ligne jeune du 
même nom, dans cette Mecque 
des minets que fut P ancien Drug- 
store. O fera face à la façade en 
marbre vert du puissant Cartier, 
qui s’apprête à succéder au grand 
disquaire Raoul Vidal. Carrefour 
Saint-Germain, l’Abbaye seule 
est sûre de rester ! Louis Vuitton 
a pris position face au porche, 
dans un 600 mètres carrés em- 
prunté au méd aille ur Arthus-Ber- 
trand. Janvier lui apportera la 
compagnie de Christian Dior, rue 
de l’Abbaye : la ligne homme 
dans les 170 mètres carrés du 
coiffeur Claude Maxime, la 
femme guignant, quant à elle, la 
librairie LeDivan et Cachaiel 
(1000 mètres carrés rue Bona- 
parte), puis ce sera Gucci 
(260 mètres carrés rue des Saints- 
Pères, juste devant Prada !), et, à 
quelque numéros, Boucheron» 
Ungaro, Hermès, Chanel etlhis- 
sardi devraient suivre. Le luxe 
français aura ainsi passé la Seine, 
renouant avec les Parisiens dans 
la volière de l’intelligentsia 
griffée. 



PtGALLE 

Assortis, jupe droite fendue 
et petit manteau de la même 
longueur, en polyester écossais, 
Jean Colonna. 

RIVE GAUCHE 

Détail d’un col trench léopard, 
Yves Saint Laurent Rive gauche, 
rouge à lèvres « Les rouges purs » 
et vernis’ à ongles 
« Les laques pures » 

N° 28, Yves Saint Laurent 

MONTAIGNE 

Jupe à pans en viscose 

et bottes en daim et cuir v:-:. . 

à talons compensés, * 

Paco Rabanne, codants - ■ 

« Bohème » eu laine 
Le Bourget montre en platine 
et bracelet verni noir 
Mademoiselle de Chanel, - 
bague «Trois anneaux » 

Cartier, sacs de shopping 
Christian Lacroix, 

Hennés, Guerlain; 

pour Boira le chien, pull tricoté 

main de chez Georges 

(à' San Francisco et aussi distribué 

chez Todd, à New York) 

et collier sur mesure 

par le jeune créateur allemand • 

Stephan Schneider. 

Photos : MkhelFlgnet ; 

Stylisme : Alexandra Senes. 


trajet 


m 


vanités 

a folie des souliers- 


•Hôtels: Lancaster; 7, rue de Berd, 
75008 (téL : 40-76-40-76) ; Costes, 
239, rue Saint-Honoré, 75001 (téL:42- 
44-500Q);McKmdembext3vnKMaa- 
tatembert 75007 (tâ.: 45-406068). 
.•Beadezrvous: Café Marty, palais 
du Louvre, 93,rue de RîvbB, 75001 
(ta.: 49-260660); Chff Bfca* *5 ftg 
Sairtt-Honoré, 75008 (t&: 44-71-32- 
; . 

•Beauté: Salons dajfcfcÇ-^KoyaJ 
Striseido, 25, rue de'VakSffifebût (téL : 
'49-27-09093; CgriCç H,»» fite 
bc«iig-Sam*-¥k)Borê^75(W8i (ta-: 44- 
94-U-H). - 

• Shopptag: Bic Bergère, rirez Mar 
ria-Luisa, 2, rue Gzmbon, 75001 ; 
Christian Louboutin, 19, rue Jeœ- 
Jacques-Roosseau, 75001 ;GoœisakJ, 
21, rue Barbés, 75018. 

• Nt*s : Barfty, 49, asraue Geaçge-V, 
75008 ; Le Bouddha Bat 8, me Bcâssy- 
tfAnglas, 75008. 

• Restaurants: Gaya Rive gauche, 
44, rue du Bac, 75007 (téL: 45-44-73- 
73); Casa Birâ, 36, nie GnE&oire-de- 
lbuis,75006(tâ.: 46-34-05-60); Paul 
Mincbeffi. 54, boulevard LaTour-Man- 
bourg, 75007 (téL : 47-05-89-86) ; 
L’avenue, 41, avenue Montaigne, 
75008 (ta. : 40-70-14-91) ; Rnugawa, 
9, rue du Mratt-Thabca; 75001 (tâL : 40- 
2062-33). • 

JB. 


S ous ses airs de lutin, 
Christian Louboutin a 
réussi, en cinq ans, une 
percée enviée dans l’uni- 
vers du soulier de luxe. Au seuil 
de la trentaine, ce disciple de Ro- 
ger Vivier gère une griffe à son 
nom, crée des mules en diamants 
pour le sultan de Brunei et affole 
l’Amérique des fashion victims. Sa 
boutique parisienne ouverte en 
1991; il prenait pied deux ans plus 
tard sur Madlsou, l’avenue new- 


Chausseur des stars 
et.des princesses, Christian 
Louboutin s'autorise 
toutes les frivolités couture 


yorkaise du luxe. La presse re- 
layant le boucbe-à-o refile mon- 
dain - de. Caroline de Monaco à 
Liz Taylor -, ses ventes grimpent 
et ses projets s'emballent S’il ne 
se limite plus au soir, Christian 


^Louboutin conçoit ses. souliers- 
‘objets comme des parures, dont 
l’élégance «bon faiseur» s'auto- 
rise toutes lès frivolités comme, 
puisant dans les arts, décoratifs 
(Wedgwpod bleu, blanc ou cuir de 
Cordoue, talons cérusés ou dorés 
à la fouillé) autant que dans les 
trésors des jardins : tons floraux, 
boucles à inclusions de fleurs 
pour Marie-Antoinette new look, 



vitrines 

culture à tous les é 


C haque automne, les 
grands magasins p arisiens 
s’affrontent par le biais 
d'expositions monstres. 
C’est du boulevard Haussmann, 
dopé par l’arrivée d*Eole, que pro- 
vient la pins puissante offensive : 
les Galeries Lafayette ont cent 
ans. Le passé célébré, avec force 
rappels utiles ou savoureux (Au 
bonheur des dames, naissance des 
griffes maison, «mondialisa- 
tion»-.), l’avant-garde s’expose 
(jusqu’au 26 octobre) en «Mille 
marques, mille idées », un choix 
de produits innovants : montre à 
balise BreÈüjn&> lampe Aimées 30 
(TAdneL.- Quant au rituel Festival 
de la mode, fl est mis en scène par 


Jacques Brunei 


Avec la rentrée des grands 
magasins, expositions et 
festival de mode rivalisent 
avec panache 


Robert Wilson, avec des -tableaux 
vivants en guise de défilé (jus- 
qu’au 31 octobre). Son voisin le 
Printemps joue la nostalgie en ex- 
posant la Haute Couture et ses ar- 
tisans jusqu’au 26 octobre. Tan- 
dis que Didier Ludot, marchand 
au Palais-Rqyal, présente sa col- 
lection personnelle de « petites 
robes noires » (des années 20 aux 
années 70: Jacques Fatb, Given- 
chy, Balenciaga—), les «Artisans 


du Patrimoine» fl’ orfèvre Goos - 
sais, le chausseur Massaro, Le- 
sage_) déploient leur savoir-faire 
et leurs créatînity sur toute une- 
moitié d’étage. Seul sur sa rive 
gauche, le Bon Marché marque sa 
différence en se contentant, 
comme chaque automne, d’une 
exposition-vente Paris- Londres, 
où les grands classiques dn chk 
™temtique (tartans, parfums Ho- 
ris, vaisselle Wedgwood™) sont 


curturefie de l’agence photogra- 
phique Magnum, consacrée aux 


£• i -> 



■2 m 









la madone du chic 





Armani, la HiâtifcSn^ woirè Praàa 
s’est garée en double file Viat 
Monté' Napoleone. Les Japo- ■ 
n ai ses sortent des boutiques avec 
des sacs géants, un peu exté- 
nuées, comme dans on duty £ree 
d’aéroport Un représentant de la 
vigilenza civile, en puD vert sapin, 
ferme la porte sur leur passage. 
Dans les vitrines, les sacs, bril- 
lants comme des réglisses, 
trônent, impassibles et glacés. 

’■ Dehors, les couples passent, soie, 
vÿtperles, pardessus de cachemire 
■* camel, le telqfanino sonne tou- 
jours. C’est l’heure du spumanté 



chez Cova, et des derniers achats * 
qui obéissent, comme le week- 
end & Portofino, à un véritable ri- 
tuel : le temps de l’art de dépen- 
ser. Un Milanais semble prendre- 
a u tant de goût à se choisir une 
cravate qu’à manger, debout, ffit- 
ce en un quart d'heure, son risot- 
to fumant chez Armandola. U 
semble partout chez lui, passant 
d’un Heu à un autre, -comme si 
tous appartenaient à sa famille, à 
la manière des pulls noirs que 
s'achètent la mère, la grand-mère 
et la fille, en cachemire chez Pra- 
da, en laine à la Rinascente. 

Fïère et distante comme une maî- 
tresse enfin épousée, et reçue 
dans le monde, MQan s’întema- 
tionaliser rAnemande JÜ Saucier 
y défile Chaque saison et rAutri- 
chien Helmut Lang vient d’ouvrir 
sa boutique Via Sauf Andrea. La 
pradamanla ainsi que la Gucdfb- 
Ue coïncidant avec Farrîvée de 
l’Américain Tom Ford, en 1994, 


ont eu pour effet de simplifier 
l’allure. Dans les boutiques, le 
chic joue le grand air du rare. Là, 
. . un tailleur pantalon noir de Guc- 
d, présenté tout seul sur fond 
blanc. Mais, à l’ intérieur, on se 
dispute les célèbres souliers à 
mors, ou les sacs à manches dé 
bambou: Gucd, qui dépend du 
groupe américain Invest Corp 
■^propriétaire de SaXs'à New 
r Ttork), à vu ses revenus augmen- 
ter de 89 %, soit 397 miBlons de 
dollars pour les six premiers mois 
de 1996™ 

Les boutiques sont à Milan la 
Parfaite ce que le Dôme est à Flo- 
rence la Douce: un lieu de ren- 
dez-vous pour les touristes, par- 
fois heureux de rester des heures 
sur les marches. Les vestes de 
Nylon noir, les chemises beiges 
assorties aux canapés de unir 
nappa forment les nouveaux ab- 
solus de la prospérité. Le genre 
cossu s’est dépouillé de ses ors et 
de ses châles trop généreux, mais 


« Nous allons, 
enfin faire 
des choses moins 
commerciales, 
revenir à nos débuts. 
On se sent enfin 
comme des enfants. » 


la tradition survit à tout. Le prêt- 
à-porter, né aux lendemains de la 
guerre, s’est développé telle une 
culture enracinée à partir d'une 
tradition essentiellement agricole 
et artisanale, dont les héritiers 
sont devenus des industriels dans 
les années 70, comme Nicolas 
Trussardi, petit-fils d’un gantier 
de Bergame, devenu le président 
et unique actionnaire d’un 
groupe qui pèse V milliards de' 
francs, emploie trois cent cin- 
quante salariés. Lancé dans la 
mondialisation de sa société, fl a 
inauguré le 5 octobre, deux jours 
après son défilé, le Marïno alla 
Scala, face au célèbre opéra, tm 
centre d’art multimédia <300 mfl- 
iionsde francs d’investissement), 
avec à l'affiche cent cinq dessins 
inédits qui auraient été doionés 
par Picasso à son chauffeur Mau- 
rice Bresnu, dit « Nounours ». 
Discrètes, aux allures de jeunes 
filles de bonne famille, les ven- 


deuses, les réceptionnistes et les 
attachées de presse semblent 
toutes aussi unies que le sont in- 
dustriels, architectes, directeurs 
de boutique, an sein d' an e vffle 
devenue, grâce à l’essor de son 
prêt-à-porter de hixe, l’empire 
des griffes. On travaille ici en fa- 
mille, comme Mucda Prada et 
son mari, Giorgio Armani et sa 
sœur^ ou encore MariêDa Burani 
et ses deux fils, et Luigi Maramot- 
ti, à la tête de l’empire Max Mars. 
La presse et les acheteurs inter- 
nationaux ont les yeux braqués 
sur Milan, où le style est indisso- 
ciable d’un savoir-faire, «fin Ita- 
lie, il y a beaucoup de stylistes très 
différents, mais qui ont tous le 
même but: mettre sur ie marché 
du prêt-à-porter un produit qui se 
justifie, qui est plausible », affirme 
Giorgio Armani. Les créateurs 
milanais, à l’opposé des Français, 
ont derrière eux une solide in- 
frastructure industrielle et artisa- 
nale. Domenico Dolce et Stefano 
Gabbana affirment en chœur: 
«U y a Câme pour les tissus, Ber- 
game pour là boutons, l'Emma 
pour la maille. Les usines sont 
proches. Nous avons toujours ap- 
pris que la mode se fait pour être 
vendue. » Dix ans après leur dé- 
buts, fis promettent : « Nous al- 
lons enfin faire des choses moins 
commerciales , revenir à nos dé- 
buts. On se sent enfin comme des 
enfants. » 

En rationalisant les désirs, la aise 
a donné un nouvel essor à tous 
les designers-business(wo)men. 
En quelques années, an a assisté 
à des réussites considérables. 
Diego Délia Valle, le PDG de 
Tod’s, une société familiale, 
continue de faire un malheur 
avec ses mocassins à picots, du 
cuir gras, martelé, nacré, vends, 
au pythoD sur commande: 
1,5 million de paires ont. été fabri- 
quées en 1996, une quatrième 
usine devrait ouvrir en 1997. 
Chaque année, les ventes aug- 
mentent de 20 %. Mais le succès 
n’altère pas 1a qualité : une paire 
n’exige pas moins de cent trente 
étapes, toutes les coutures, les pi- 
cots, les semelles intérieures, 
étant fixés à la main. Les projets 
de développement continuent: 
après les Tod’s, la Hogan, pour 
laquelle une nouvelle boutique 
vient d’ouvrir Via DeÜa Spiga. 
Quant à Prada, la société star in- 
vestira 55 millions de dollars en 
3997 pour ouvrir trente-cinq nou- 
velles boutiques (s’ajoutant aux 
soixante et une autres). « Ma de- 
vise ? Ne pas avoir de lois, mois 
être ouvert, disponible au change- 
ment sans avoir peur », dît Mucda 
Prada, qui disparaît, avalée par 
les murs blancs de son urine. 

Laurence Beruüm 


trajet 

• SpadaxUVtoSpadati, U (1&: 09) 2 720 02371); Grand Hô- 
tel et de MQan, Via Manzoni, 29 (téL : (39)2 801 23L 

• Shopping : Via Montenapoleane, Via Délia Spiga, Vîa San^ Andrea, Brera. 

• Rendez-vous : La Cüva, Via Moutenapoleone, 8. 

• Arts: Mazino Alla Scala, Piazza Dose, L 

• Design, déco : De Fbdova, Corso Venezia, 14 Driade, Via Manzoni, 30. Sa- 
waya e Maroni, Via Manzoni, D, Fomasetli, Via Manzoni, 45. 
•Restaurants: a Santa Via San Pietro affOrto ; Torre di Rsa, Via 
Mertato, 26; Dia Giacomo, Via Sottocomo, 6; Gazflûkti, Viale Monte- 
grappa, 7;Pf^ Via Victor Hugo, 4; Baguta, Via Bagufca, 24 ; Santinl, Cûrao 
Vfcneda. 

• Pasta: Armaodaja. Via DeÜa Spiga, 50. 

• Nuits: Magazzini Gaærafi (Via petrasanta, MQan); Ttibuna Centrale 
(Piazzale deflo Sport, 6), les clubs préférés de Dolce et Gabbanna. L. B. 


NÉO-SENSLÆL 

Robe noire en jersey farine d’un 
profond décolleté. Large ceinture eo 
poulain noir ponctué de cinq laiges 
boudes dotées. Tbtal look Gucd 

AFFAIRÉ 

Castra» en laine, trois boutons, 
Gkxÿo Armani Chemise en popdîne 
blandie et cravate en soie EnaenegMo 
Zegna. Lunettes «Outdoanman»,m 
métal doté et verres verts, Ray-Ban. 
Dernier modèle TagHeuer Carrera en 
ado; réédition cTrai modèle de 1964. 
MioD-portabte Ericsson. 

STRICT-CHIC 

Pull col V en cachemire gris, pantalon 
ite flanelle grise, sac ai Nylon et vean 
gîaeé. Total look Prada. 
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Recevez chez vous les parfums exclusifs 
des Salons du Palais Royal Shiseîdo. 

Si vous n'avez pas l'occasion de visiter les Salons du Palais Royal 
écrîn sublime créé par Serge Lutens - 
vous pouvez désormais choisir parmi les 1 2 parfums des Salons 
et commander en téléphonant au 01 49 27 09 09 
ou en composant sur votre minitel 361 7 Salons Shiseîdo : 
un colis raffiné vous sera envoyé le jour même. 

Les Eaux Boisées : Bois et Musc, Bois Oriental, 

Bois et Fruits, Bois de Violette. 

Les Somptueux : Cuir Mauresque, La Myrrhe, 

Ambre Sultan, Rose de Nuit. 

Les Eaux Anciennes : Encens et Lavande, Fleurs d'Oranger, 
Iris Silver Mist, Un Bois Sépia. 

Vous pouvez également recevoir (e livre des parfums. 


Les Salons du Palais Royal Shiseîdo 
Jardins du Palais Royal - 142, Galerie de Valois - 75001. Paris 
Tél : 01 49 27 09 09 - Fax : 01 49 27 92 12 
Minitel : 361 7 Salons Shiseîdo 
http : //www.shiseido.co.jp 
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Aux couleurs d'un goût 
retrouvé pour 
les maisons de famille, 
l'huile d'olive et 
les sentiers de randonnée, 
la nature revient 
au rendez vous de 
l'automne. 

Voici annoncée l'heure 
des parfums à sentir 
comme on croque 
une gourmandise, 
des cuirs vieillis, 
et des paletots dignes 
du Grand Meaulnes. 

Le bois réchauffe 
les cuisines, 
le style 

« comme à la maison » 
s'impose 
jusque dans 
les restaurants 
de luxe, ébauchant 
une nostalgie 
de l'enfance 
plus que du passé 



o 


OLIVE VERTE 

Sac en simili cnir scarifié, 
anse de résine. Bazar, 
de Christian Lacroix, 700 F 



parfums 

eaux vives 


CAféfiUMBOISE 
Tasses et soucoupe 
en faïence extra forte, 
Geneviève Letira, 59 F. 


VÉTIVER 

Savon de jardinier. 
Le Prince jardinier; 
73 F, Vert Vous. 


a u début des années 90, 
une brusque montée des 
eaux engloutissait 
r Orient et ses mystères. 
Après les odeurs puissantes, ani- 
males, des aimées 80 (Opium, 
d'Yves Saint Laurent. Poison, de 
Dior), les parfums de Père du « po- 
litiquement correct » professaient 
une transparence vertueuse, tant 
côté flacons que côté effluves : in- 
corporelles, aériennes (CK One, de 
Calvin Klein). Laissant les grands 
rajeunir leurs succès, les eaux dé- 
frichèrent des géographies nou- 
velles. Après que New West (Ara- 
mls, 1990), Parfum dTlle (Claude 
Montana. 1990), Escape (Calvin 
Klein, 1992) et Eau d’Issey (Issey 
Miyaké, 1993) aient joué les mer- 
veilles des mers, les eaux de 1995 
ensoleillaient d'agrumes leur fraî- 
cheur (Eau du Sud, par Annick 
Goûtai), pétillaient sous la menthe 
givrée (L’Eau, par Kenzo) ou se co- 
loraient de grâces tendres d’aqua- 
relle (Acqua di Glo, Giorgio Arma- 
ni)— Comme si, las de jouer les 
passe-murailles, le parfum retrou- 
vait un filet de voix— 

Deux grands succès marqués par 
les fleurs légères, le gazon frais 
tondu ou les fruits jaunes sont ve- 
nus confirmer la tendance : L'Eau 
belle d'Azzaro, en 1995, et L’Eau 
d'Eden (Cacharel). Cet automne, 
l'utopie rousse auiste prend de la 
bouteille avec deux nouveautés. S! 
ô pour homme de Lancôme et 
Belles de Nina Ricci gardent le cap 
de la fraîcheur, leurs eaux ont tro- 
qué la mystique New Age pour la 
gaie complicité. Leur univers végé- 
tal néglige les fleurs entêtantes au 
profit des feuilles et de la sève. La 


beauté verte 


I es Anglaises ne jurent plus que par les produits de beauté Lus h. 
L’ex-hippy Mark Constantine, quarante-quatre ans, est consacré 
* Soap Star ». Le succès de ses cosmétiques comestibles s’est fait 
en vingt ans. Installé dans le Dorset, il a commencé par vendre 
ses produits naturels aux herboristes de la région. Très vite, en 1978, 
Body S hop y vient faire son marché. Lui revient l’invention de ba- 
siques tel que le shampooing Ice Blue ou la lotion pour les pieds â la 
menthe. En 1988, Mark Constantine et son épouse l ancen t CGO (Cos- 
metics to go), cosmétiques par correspondance. Victimes de leur ra- 
pide succès, iis ne peuvent assurer les 130 000 commandes hebdoma- 
daires et déposent le bilan en 1994. Que faire des 10000 formules 
accumulées ? « Lancer Lush », répond Mark Constantine. Plutôt qu'un 
retour au naturel-macramé des années 70, 3 préconise une beauté sur 
mesure « hand & home mode ». La première boutique Lush aux airs de 
fromagerie ouvre à Covent Garden en juin 1995. «Nous avons au- 
jourd'hui quatre boutiques, dont une au Canada, aJoute-t-0, les denrées 
périssables rendant le concept compliqué à exporter.» 

Comme au marché, on empoigne un panier en osier. Les masques, 
conservés dans une vitrine réfrigérée, ressemblent à s'y méprendre à 
une portion de houmous. Sur les étals de primeurs, à défaut de cour- 
gettes, vous trouverez Tisty Tosty, des boules relaxantes pour le bain, 
best-seDer de la maison. Sur le comptoir, la tomme de Savoie n’est en 
fait qu'un bloc de savon, vendu à la coupe. Chaque recoin regorge 
d’idées, baptisées de noms clin d'œil : Grass Roots, shampooing à base 
d’herbe fraîchement coupée; After 830, des plaquettes de chocolat 
(du vrai) ou de beurre de coco (Madonna en est fan) spéciales mas- 
sages. «Les produits doivent avant tout séduire », condut-fl. Bienvenue 
sur planète Lush (123 King’s Road, SW3 Londres ; téL : 0171 376 8348). 

Alexandra Senes 


Au gré de nos rêveries 
de promeneurs solitaires, 
la fraîcheur de l'herbe 
coupée et des fleurs 
légères inspire de 
nouvelles effluves surgies 
d'un paradis gourmand 


vie renaît, Falentour se fait conci- 
liant. ô pour homme s’annonce 
par de puissantes efflnves de 
menthe, relayées par le bambou - 
d’Amazonie associé au trèfle 
d’ean, ID aminées enfin par le blé 
vert avant de se caler sur un fond 
de mousse et de bois tendre. 
Belles, en revanche, paît sur on 
pied de nez de fraîcheur acidulée, 
où Intervient la menthe, puis un 
cœur de fleurs légères, et se 
conclut sur le bois de figuier, de 
cèdre et de cyprès. Ce paysage mé- 
dite rrannéen, mut inondé de soleil 
et arrosé d’eaux vives, est un petit 
potager où poussent la tomate, le 
basilic et la framboise. Belles 
s’adresse aux adolescentes qui 
croquent la vie, dans la « fraî- 
cheur» de leur jeune âge. Pour le 
« nez » qui Ta composé, Jean Gui- 
chard (Givaudan-Roure), ce par- 
fum surprenant rejoint une autre 
tendance en vogue : la gourman- 
dise. On la décelait dans la note 
« tiré » de L'Eau de Bulgari, dans 
la pèche de De d, de là (Nina Ric- 
ci)... Elle a pris date avec deux 
grands succès : Jean-Paul Gaultier, 
le parfum pour femme où le cou- 
turier; en 1993, a retrouvé les ef- 


fluves dont sa grand-mère, fine pâ- 
tissière, berçait son enfance : fleur 
d'oranger, anis, mandarine, gin- 
gembre— Et A Men, nouveau par- 
fum pour homme de Thierry Mu- 
gi er, merveilleux paysage où les 
enfants rêvent entre les gousses de 
vanille et les maisons en chocolat, 
bercés par des fleuves de caramel 
sous un soleil de bergamote, à 
peine rafraîchi par une brise men- 
tholée. 

Des antiques eaux de Cologne, 
discrètement conviviales, jus- 
qu'aux chastes voluptés d’A Men, 
quibalancent entre praline et 
“barbe à papa, révolution reflète 
ainsi, à sa manière, les grandes 
mutations de l’Occident. Après la 
fraîcheur hygiéniste des années 20 , 
où le N°5 de Chanel proclamait le 
propre à travers « une grande bras- 
sée de fleurs blanches », les années 
1965-1970 propulsaient l'opti- 
misme des hespéridés légers (ci- 
tron, mandarine, bergamote—). La 
fraîcheur des premières années 90, 
elle, porte le signe de la peut. Ses 
eaux dissolvent les angoisses, 
prêchent la tempérance, et désin- 
carnent leurs adeptes pour les dé- 
poser sur les rivages purs des véri- 
tés premières. Aujourd'hui, la 
fraîcheur s'éveille peu a peu de la 
catalepsie New Age. EDe arbore le 
rire pimpant de r innocence re- 
trouvée. La régression a-t-eüe at- 
teint son maximum? On attend, 
paraît-il, le retour des orientaux 
lourds, dont Thntatkra, de Paloma 
Picasso, et Grand Amour, d’Annick 
Goûtai, sont les vertiges annoncia- 
teurs. 

Jacques Brunei 



RISOTTO 


Püfl chiné txun blanc, 


75% laine, 

25% polyamide, Martin 

Margida,! 580 F. 


PATCHWORK 
Sac en cuir serpent, 
Min 6611 , 2 100 F. 


% W *£' v 

# fte 







Couvezts-âeNoutxon, 
en bob fabriqués de façon 
artisanale, Taritone, 
gSF.USF.BaF. 


TAUPE 

Desserte roulante 
en bois (69 x 83 x 37), 
Geneviève Lethu, 780 F. 
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La capitale britannique 
se déchaîne: les saisons 
de la mode remplacent 
les saisons 

de la crise économique. 
Trente ans après 
‘ le « Swinging London », 
vingt ans après 
le « No Future » 
des punks, 
la ville retrouve 
une énergie 
que le monde entier 
lui envie : 
le « buzz » 
(bourdonnement) 
de la Brit'pop 




énergie frénésie 


■BH e 2 septembre 1996, la 
dépêche tombe : « Camaby Street 
est à vendre. » Une nouvelle qui 
enterre à jamais le Londres du 
«No Future», refrain du God Save 
the Queen maltraité par les Sex Pis- 
tols à l’occasion du jubilé de la 
reine Elisabeth n en 1977. Londres 
est une ruche, est en plein 
« buzz ». Le gigantesque « club 
des cultures » (Culture Club) re- 
prend les attitudes et utopies du 
« Swinging London » -, alors que 
la capitale britannique régnait en 
maître sur le monrfo» de la musique 
pop - pour envisager avec frénésie 
Fan 2001 (car id on ne dit pas « an 
2000»). Déchaînés, les Londo- 
niens se projettent, une fois de 
plus, sur le devant de la scène. Les 
saisons de la mode remplacent les 
saisons de la crise économique. 
« Conscients qu’en Europe [!J ça 
bouge , on a bien rtntention (T assu- 
rer la relève », affirm a le convaincu 
créateur chypriote Hussein Cha- 
layan. « Vhrienne Westwood et John 
Gaüiano appartiennent à l'interna- 
tional. a ne nous reste qu’à emboîter 


ascension 


god save mcqueen 


d e la brochette des talen- 
tueux créateurs anglais, 
le plus sulfureux c’est 
lui. Alexander 
McQueen dénote. Sa mode suf- 
foque. Son discours dégueule. 
Personnage absolutely fabulons. 
Agressé, il agresse. Sensible, il 
émeut. Bavard, Il Innove. «Les 
idées tombent de mon cerveau, » 
Vingt-sept ans, « technicien » 
pour un tailleur de Savile Row, 
puis chez Koji Tatsuno et Romeo 
GigH, fl vient de créer sa huitième 


Exigeant, sensible 
et caustique, Alexandre 
McQueen est un vrai 
technicien de la mode 

collection. « Dès l'âge de trois ans, 
je rivais d’être créateur, dit-il. 
Dans ma banlieue d'hétéro*, ça fai- 
sait mauvais genre. » Autopsie 
d’une rencontre. Exigeant, «je 
n’accepte pas mes erreurs, encore 
moins celles des autres ». Franc, 


le pas», enchaîne Hussein avec ce 
pragmatisme si britannique, 
n ne se passe pas une semaine sans 
qu’un événement mode Investisse 
un lieu. Le centre d’art BarMcan 
expose jusqu’au 15 décembre 
Féquipe créative Jam, la crème de 
la culture urbaine sous toutes ses 
formes. Le Royal Albert Muséum 
prépare une exposition pour mars 
1997, qui tentera de distinguer la 
mode anglaise d’ après-guerre. Le 
magaztoe Dazed & Confüsed ouvre 
sa galerie. Sorti en septembre, le 
mensuel WaR Riper décrypte des 
attitudes de mode pour en décliner 
des styles de vie. La faune mode se 
l’est déjà approprié. L’efferves- 
cence est à son comble. La culture 
pop est plus chaude encore que du 
temps des Beatles. Les clubs privés 
(Browns, Groucho, Monte’s, Fox 
Club) et leur WIP (very very impor- 
tant people) Lounge ne désem- 
plissent pas. Malgré le succès du 
Covent Garden Hôtel, le « minimal 
style» du Hempel, dernier défi 
d’Anouska Hempel, fait déjà cou- 
rir le tout-Londres. «On s 1 injecte 
des doses de peps», dernier cri, la 
décoration 70 survitaminée du res- 
taurant Coast, conçu par te desi- 
gner australien Marc Newson. La 
boutique Voyage reprend tes stig- 
mates « baba-cool des années 70 » 
saupoudrés du style « bohème 
2000 ». On y a vu Gianm Versace y ' 
faire ses emplettes. 

Symbole de factuelle frénésie, les 
restaurants s’ouvrent à tour de 
bras. Le Londonien brandy (à la 
page) sort trois fois par semaine. 
Victime de newmania. New-chefs : 
les pacifiqtie-diefs et leur cuisine 
franco-an glo-japono-indo-chino. 
New-endroits : D part à la conquête 
de nouveaux espaces, véritables 
t h éâ t res urbains (Avenue, The Col- 
lection, The Criterion). Pourtant 
gigantesques, ils affichent 
complet. Malgré les 700 couverts 
dn Mezzo de Terence Courait, 
vous avez tout intérêt à réserva; 
Déjà six restaurants, 6 600 mètres 


«je me demande comment je peux 
continuer dans la mode, sons as- 
sassiner un de ces imbéciles, 
ajoute-t-fl. Les gens ont l’air d’ou- 
blier d’où ils viennent et vous 
Joutent un coup de poignard dans 
le dos ». Paresseux, «je ne lis pas. 
On me Ht la mythologie grecque par 
téléphone ». Respectueux, «des 
religions, des sentiments, de la 
sexualité». Rêveur, «j’attends les 
charters pour la Lune, pour y al- 
ler». God save McQueen. 

A. S. 


cariés, 1 810 couverts ; jamais ras- 
sasié, Iference Conran prévoit d’en 
ouvrir deux antres d’ici à Tannée 
prochaine. 

Londres incarne sans sourdEer son 
rôle de vitrine internationale. 
Sloane Street et New Bond Street 
sont aujourd’hui tes deux artères 
les plus prisées. Ges rues «asepti- 
sées », que Fan .retrouve dupli- 
quées dans te monde entier; ne ca- 
ractérisent pas le Londres 
«mode», plutôt reconnu, pour 
sou archipel de Beux uniques. A 
deux pas de Knightsbridge, chez 
Egg, l’ashram de luxe dont la 
«seule régie est de ne pas Ore à la 
mode». Donna Karan et Calvin 
Klein viennent acheter des tu- 
niques de Kn pour leurs week-ends 
à Long Island. Connolly, fournis- 
seur officiel depuis cent vingt ans 
des cuirs Jaguar, Rolls-Royce, etc, 

Il ne se passe pas 
une semaine sans 
qu'un événement 
investisse un lieu. 

Tout bouge 

lance une ligne de bagages aux 
courbes dignes des carrosseries 
qu’ils b aboi ent, fl s’installe dans 
des écuries réaménagées par An- 
drée Putman. London reste sesy 
grâce aux deux boutiques de Bnge- 
rie: Boisvert et le «bordel-chic» 
d’ Agent Provocateur, fils de Vi- 
vienne Westwood. 

Pas en reste, tes grands magasins 
emboîtent 1e pas. Harvey Nkhok 
(« Nldcs » pour tes Intimes) n’a de 
cesse d'imaginer des vitrines déli- 
rantes. Liberty ferme ses suc- 
cursales, met les pleins phares sur 
son navire amiral londonien et in- 
vestit 13,4 millions de francs. Mal- 
gré le tout-puissant commerce dn 
«Hïgh Street» - Miss SeHzfdges, 
Top Shop, Next, Oasis coté en 
Bourse - la création trouve sa 


place. L'éclosion de talent est là: 
âiacun y va de sa pezsonnaBté, re- 
fluant l’inanité- Définitivement 
fragmentée, la mode n’a pas une 
orientation générale. «Des tribus 
dans un supermarché de styles», 
constatait Ted Folhemus- An pays 
des fées et des. histoires de jnSa- 

cesses.Üyaausâ'iesserafffiBêïset 
les ffiumin&. Daniel Poole, zap- 
pera Impénitent, transforme 
«drugs & rock’n'roH» en mode. 
Secoué par les décibels de la tech- 
no, il électrise tes tribus de la unit 
de samode camouflage. Alexander 
McQueen travaille snr le nihilisme. 
Hussein Chalayan, plutôt que cFfl- 
histrer des tendances, utilise te vê- 
tement comme langage symbo- 
lique : Descartes, les films noirs 
des années 40, la sauvegarde de la 
culture par sa virtualisation 
technologique. Dans un tout autre 
registre, BeDa Freud (fille de Lu- 
dan) imag ine la nainfim» de Co- 
lette dans ses vêtements. Les Cte- 
ments-Ribeiro (Suzanne et 
Ignacio) antuninimalistes^cHifinrr 
mistes, habillent la bohème duc 
avec teins imprimés à la PucdLTJne 
étourdissante ivresse fraîche aussi 
la mode masculine. The Ubrary 
coince Dirk BMœmbergs entre te 
mobilier de Mark Brazter-Jones et 
les livres de Joseph Beuys. Dans sa 
boutique Sqnire» Carlo Brandelli 
vend du pop art et la garde-robe 
masculine qu’il estime être « la 
plus juste. Le costume sur mesure a 
de nouveau sa place», constate Tï- 
mothy Everest Le trio de tailleurs 
Richard James, Ozwald Boateng et 
Tîmothy Everest - fervents de dé- 
tails traditionnels dans toutes tes 
règles de Fart sartnrial associés à 
des coupes et des couleurs ac- 
tuelles - dépoussière la conserva- 
trice Savile Row. La solution anti- 
récession : réaction. « Action », 
s’insurge le rebelle Alexander 
McQueen, chef de file de la 
Brif coulure. 

Alexandra Senes 


KMG'SRQAD . 

« Wiody Bettina », tailleur à 
boutoimag 2 asyiitetriqde,jiqx:àpont, 
chemise en coton à rayures Uandies 
etnwes, VMenne Westwood. 

ASCOT 

Masque rouge en vehxas « pulvérisé » 
et hmettes Los Angdes par FhOÿ 
freacy. 

SAVILE ROW 

Gilets veste (Tun costume sur mesure 
en 100 % laine, porté par son auteur; 
Ozwald Boateng, nouvelle sim 
de Savile Row. 

Photos : Michel Hguet; Styfisme : 
Alexandra Serres. 



• Hôtels: Covent Garden Hôtel 
(ta: 071) 8G1-KMXJ); The Hempel 
0éL:O7929fr9W)COu 

• Restaurants: Design Coast; 
26b Albennate Street; Bar à raxnHes 
Wâgamama, 4 Stxeatham Street ; Q> 
terion, place Piccadüly; Mezzo, 
MO Wantonr Street ; Jotfs, 126Dcay- 
cott Ave ; The Cnflertion, 264Biam|>- 
tcm Road; The Sugar Ctab, 33a Ail 
Saints ;192 et Osttria Barifioq, Ken- 
dngtcn Parie Roal 

• NaBs: Soirées reggae «96° in the 
Basement» tes dimanches soir au 
Raw, 112Great Russe! Street; The 
Saint; Utile Newpart Street; Ny4on, 
84 Sloane Avenue; Ground Flour, 
186 PortabeDû Road; Ha: Globe, 
103 Talbot Road; Monte’s, 
364 Sloane Street 

• Boutiques: Connofly, 32Qusve- 
nar CrescentMews; Egg, 36Kmna:- 
ton Street; Ttoothy Everest; 32 Ekta 
Street El ; Ozwald Boateng, 9Vigo 
Street; Joseph, 77-79 FoRtam Road; 
Voyage, Ptdham Road ; PtnEp Tteaçy, 
69 Elizabeth Street ; Boisvert, 
16bGrafim Street; Agéut Provoca- 
teur; 6 Broadwi&Street ;The Library, 
268 Bnxupwu Road; Sgdre, 17 Œf- 
ford Street ; Daniel PoofeJO Archer 
Street ; Space NK, 41 Earïbam Street 

• PDCes: le rfînm irf >p RrïHr lan» 

Maxtet, Camden Lodc (Chai Farm 
« Stabies ») ; BortobeSo. 

• Shuppkig: South Molton Street, 
Okl and Néw Bond Street; Fulham 
Road, Steané Street 

• Grands magasins: Harvey Ni- 
chais, Liberty, HarrocFs. 


>L5. 


quartier 

notting hill, le plus « hip » 


C haque année au mois 
d'août, la fièvre des Ca- 
raïbes s’empare dn quar- 
tier de Notting H3L Apo- 
théose cosmopolite. On aime ce 
quartier pour ses airs de bohème 
nonchalante. Mecque des «par- 
ties * à F Indolence sophistiquée 
où Rastafarians et Trastafarians se 
côtoient, «on the beat», fl faut y 
habiter comme Rifat Ozbek, Kate 
Moss et Johnny Depp. On fouine 
chez Oguzî entre les fripes et les 
créations japonaises. Comme Ma- 


Tout un quartier en fête. 

La mecque de la musique 
et de la danse 

donna ou Tûm Dixon, on décore 
sa maison chez Space. On se pare 
des bijoux de Solange Azagury- 
Partridge. On dîne an Sugar chib 
pour son kangourou ou au pnb 
The Cow, repris par Tom Coman 
(le fils de-.). Dn tour au West- 
bourne avant d’aller danser an 


Globe. Le U novembre prochain, 
sera Févénement le plus «bip» de 
1 automne des « modeux ». Le 
«Cobden WOridng Men’s Club*, 
nme des dernières icônes authen- 
tiques du quartier, se transforme 

en chib où seuls ks « happy few » 
saont conviés. Ou y compte déjà 
Tom Item, Ozbek, Kate Moss et 
le punk-guru Malcolm Mi»rar»n 
sur tous tes coups, hop dans Fœfl 
de , mire , les «vrais» dn quartier 
““eœut vos ISBngtûn ou Brixton. 

A. S. 
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et pas encore celle 
du recommencement 
les grands 
créateurs japonais 
affirment leur différence. 
La science de la coupe, 
(es nouvelles matières 
sont au rendez-vous, 
tandis que la rue 



trajet 


vent d'est, vent d'ouest 



crée sa mode 
à la recherche 
de ses radnes. 
Chacundevient 
son propre styliste 
. et tous cherchent . . 
à se singulariser. Une 
génération sans complexe 
s'éveille enfin 


j Hôtels: The President Hôtel 
Aoyama (téL : (03) 3497-OUI). Parie 
Hyatt (ta, : (03) 5322-1234). Okura 
(ta. : (03) 582-0111). Impérial Hôtel 
(téL : (03) 3504-1111). 

• Shopping : Haradjukn (Magasin 
La Forêt, Takeshita Dori); Aoyama 
(Comme des garçons, Issey 
Miyaké, Yohjl Yamamoto-.) ; Shin- 
juku (Isetan); Ginza et ses grands 
magasins (Mitsukoshi, Matsuya, la 
papeterie Itoya, sur huit étages); 
Dakanyama-Sagnrakncho (APC, 
Ranch Hollywood Market, Oku- 
ra-.) ; Shlbnya (Seibu, Parco). 

• Panse-café : Les Bacchanales 
Qisgnmæ), Café des Prés (Qmo- 
bessando). Café les Jeux Grenier, 
Café Papa’s (Afinami-Aoyama). 

• Design: Idée Shop, Mado (Mi- 
oami-AoyamaX Sazaîry. 

• Beaoté-Shiaxsa : Shîseido Es- 
thétique Salon Visage tfiroo (téL: 
(03) 3449-1993). 

• Dîner: le New York Grill dn 
Parie Hyatt Tokyo (le restaurant 
préféré de Reî Kawakubo), pour 
admirer la ville dn haut du dn- 
cjuante-deuxjème étage. 

• Nuits: Muse, Loop (Aoyama), 
Bine, 328 (Nîshiazadu) et le 
quartier RoppongL 

L. R. 


nies appelle 


«chapatsu I » (cheveux marrons). 
Nouveaux caméléons du carre- 
four Harajuku, coupe Brian Jones 
on dieadlocks à la Bob Madey, Os 
se teignent les cheveux comme ils 
changeaient de chemise üy a en- 
core quelques saisons. Chacun 
devient son propre styliste et 
tons cherchent à se singulariser, 
«le problème, dit Rei Kawakubo, 
de Comme des garçons, c’est 
qu'ils se ressemblent tous I» A To- 
kyo, tout est mode, tout est signe. 
Chaque bout de rue semble être 
une zone réservée où des bar- 
rières invisibles délimitent les es- 
paces en fonction des âges et des 
dbles. Ayoama, voie royale des 
créateurs japonais pendant les 
années 80, devient un QG inter- 
national, avec ses nouvelles bou- 
tiques (Alain NGkK, Costume na- 
tional), sa faune griffée. 

An cœur de ce quartier, les cafés 
de style «parisien», du plus 
« rive gauche » (Les Bacchanales) 
an plus « Champs-Elysées » (I e 
Café des Prés, sur Omotessando), 
sont les derniers pôles d’attrac- 
tion de la mégalopole. Les txar_ 
vaux de construction d’on 
énorme complexe sur Omotes- 
sando, avec hôtels et boutiques 
de prestige, ont commencé en 
juillet 1996. Mais on est loin des 
grands effets de style des an- 
nées 80. Au « geste » architectu- 
ral, succèdent les boutiques 
géantes de prêt-à-porter, comme 
MaxMara. 

Chassées sur leur propre terrain, 
les modes « sauvages * se dé- 
placent à Dakanyama, sorte de 
village cyber-hippie. Les « vintage 
clothes * font la fortune de Gen 
Tarumi, un bouddhiste business- 
man, à la tête de huit boutiques, 
dont le célèbre Ranch Hollywood 
Market. Si la Pradaroania bat son 
plein (quarante-quatre boutiques 
en Asie, vingt-deux ouvertures 
prévues, dont la plupart au Ja- 
pon), les quinze à vingt ans 
semblent partagés entre la fasci- 
nation pour les marques ita- 
liennes et le culte de l’osé. Chez 
les bêtes de mode, la fripe (treillis 
et chemise de grand-père) règne 
en maître. Také Hirakawa - le 
plus excentrique des chroni- 
queurs de mode- n’a pas hésité à 
transformer sa pièce d’habitation ' 
en boutique (Discipline) aux al- 
lures de vestiaire Desdiiens rem- 
pli de fripes— H dort dans un sac 


de couchage an pied de son bu- 
reau-ordinateur connecté à Inter- 
net Dans ce pays où la mode est 
. un devoir et pas encore un plaisir, 
beaucoup tentent d’inventer 
leurs propres repères, à la re- 
cherche de leurs racines, les fu- 
turs chômeurs empruntent aux 
hommes de l’art, chevaliers du 
ciel, motards, policiers, sauve- 
teurs, scieurs de thon du marché 
Tsutaji. l'attirail de la virilité. Les 
petites boutiques se multiplient, 
comme Space ou Christopher 
Nemeth, un créateur an glais ins- 
tallé à Tokyo dont on s’arrache la 
mode post-punk. Les uns et les 
autres flottent dans leur salopette 
géante comme dans une époque 
qui n’est plus tout à fait celle de 
la crise et pas encore celle d’un 
recommencement 
Près de vingt ans après l'arrivée 
en force des créateurs japonais, 
la plus londonienne des villes 
d’Asie s’offre des aller s-retours 

« li y a dix ans, . 
les Japonaises 
s'habillaient 
pour l'apparence. 

Le vêtement 
fait aujourd'hui 
partie de leur corps» 

entre -l’Europe, l’Asie et l’Amé- 
rique, sans réellement trouver 
son point d’ancrage. «Issey 
Miyaké, Rei Kawakubo, Yolÿi Ya- 
mamoto voulaient affirmer une dif- 
férence par rapport à l'Occident 
Pas nous. Nous acceptons notre 
époque plus facilement », affirme 
Keita Maruyama, trente et un 
ans, qui a fait faire au Vietnam 
des vestes chinoises à imprimés 
tyroliens. 

On accepte aussi son corps. Sous 
le XXL exhumé des vrais-faux sur- 
plus, une génération sans 
complexes s’éveffle, comme si elle 
se libérait d’un passé invisible, 
mais si présent. Le corps devient 
le support des nouvelles méta- 
morphoses : nombril à l’air et 
sourcils dessinés comme N amie 
Amuro, la rockeuse-star, plerdng, 
faux ongles bleus, tatouages ou 
encore bronzage pour elle, 
tresses africaines pour lui, afin 
d’adopter, à Thkeshïdoii, TaBure 
d’un couple mixte en goguette à 
Sofia Le marché des cosmétiques 
ne cesse de se développer. L’em- 
pire de la beauté qu'est Shiseîdo 
(premier au Japon, quatrième 
dans le monde) a vu son chiffre 
d’affaires augmenter de 18 % en 
1995. Cinq cents à mlDe produits 
sont lancés sur Je marché chaque 
année: parmi les grands succès 
de ces dernières saisons, la 
gamme «UV white», aux effets 


blanchissants, ou encore le «lift 
conscious », une crème anticeQu- 
Hte— «Jlya dix ans, les Japonaises 
s'habillaient pour l'apparence, 
confirme Yoshîbaru Fukuhara, à 
la tête de Shiseîdo (20000 per- 
sonnes). Le vêtement fait au- 


jourd'hui partie de leur corps. Il est 
plus incarné. Les produits de l’ave- 
nir seront doux. La tendance sera 
liée à l’harmonie, à la recherche 
du bien-être, aux produits de 
l’âme.- » 

Laurence Benarm 


FUTURISTE 

Blouson de néoprène, moufles 
et cuissardes assorties, caleçon 
de nylon, le tout, Issey Miyaké. 
PARADOXALE 

Robe en feutrine de laine écrue, 
très décolletée, Yohji 
Yamamoto. 

RADICALE 

Dos d’une tunique floquée 
rouge, 100 % polyester sur une 
robe de coton écrue, Rei 
Kawakubo 

(Comme des garçons.) 


Jusqu’au 11 novembre 1996 

EN CHOISISSANT SON CANAPÉ 
CHEZ IKEA, ON SAIT OÙ L’ON MET 



Offi-e sur les CANAPÉS À VOS ORDRES, 
75 tissus / 8 modèles, 19 cuirs / 4 modèles. 

Vous achetez un CANAPÉ À VOS ORDRES, vous choisissez 
votre tissu, parmi les 75, ou votre cuir, parmi les 19 proposés et 
pour seulement 10F de plus, IKEA vous fait le repose-pieds 
assorti (modèle Fotô 60x60 cm). 

D’accord les 10F, c’est pour vos pieds. Mais qui s’en plaindrait ? 



S m a g asins en France - Adresses et horaires cf ouverture 3615 IKEA, 3J29F la minute. 
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De boutiques-aquariums 
en silhouettes-tiges, 
le nouveau minimalisme 
emprunte à l'Occident les 
■lignes de ses avant-gardes 
et à l'Orient son sens 
millénaire du corps et de 
l'espace. En noir et blanc, 
la fonction s'impose à 
l'état pur. L'allure se 
simplifie. Mobiles, poids 
plume et sensibles. 

Les nouveaux 
indispensables 


quotrdfenne 
réconcilient 
en douceur 
le beau, le 
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Les nouvelles lunettes Starck 


connoe des microdaviailes, 


claviers nomades 


C erveaux électroniques, les microoniliiateuR 

meilleurs compagnons du téfâravaffleur. D'in dix anMmepa> 
sonne active sur trois devrait ôtra connect&à f?J*®^**jiï?** 

tom en restant chez elle. De plus en plus pete, légers eta^- 

nomes, les pins mÿmtftai «te SS? 


nomes, les plus pertonnams sont a^uum u» ». 

de tedmologie. fls peuvent dorénavant intégrer la fbn^njudto^j^- 

rence, vidéo plein écran, l’accès à lnt^_^muta^et ^ 


rence, vidta plein écran, l'accès à Internet, iemuram^« 

bientôt office de télévisent; là où la ftontière entre toloisiK et ktravml 

tend à s'effacer. Les rois de l'informatique ont créé quelques super- 
doués : le Tbink Pad 560 d’IBM, 13 kg, 3 centimètres d’épaisseur mais un 
processeur puissant, Pentium 100, 120 ou 130 Mhg, quinze logiciels in- 
dus et trois heures d’autonomie (16 900 F). Toujours dans la famille por- 
table, le Toshiba 650 CT : outre son modem-iépondem^fax marns fibres 
et un lecteur CD-ROM, fl peut recevoir un deuxième disque duretse 
mettre sur une station d’accueil avec enceintes in té g r ées (29 590 F), «t 
automne, les cellulaires «poids plume» sont à l'honneur: du GSM 
pliable (Nec, 1 500 F avec l'abonnement) au GH 3 SS d’Erïcsson 
(170 grammes seulement; 1 400 F), sans oublier le Nokia 9000, un mo- 
bile équipé d’un davier. Idéal pour recevoir des fax ou se connecter sur 
le r ésea u, nouvel absolu de la ôvflisation portable (10 000 F). 

SyMeWoJff 



Col métallique vendu 


Dirk BtktenbeiES, 1 530 F. 
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fflElMTROTTR 
La nouvelle bottine en cuir 
vernis nmr et lacée. TixTs, 
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action 

le vestiaire de la performance 






CUNQUE 

Une petite table 
pour vidéos ou 
livres de chevet, 
Habitat, 695 F. 


douceur 

la fonction complice 


Sur le thème du«bio 
design », les produits 
qui améliorent la vie 


d ans les aimées 80, la 
technologie s’avançait 
dans une aura intimi- 
dante. Trop de touches, 
trop de systèmes à complications. 
L’extensible et l 1 irresp gât^^gfl 1 ^- 
laîent au corps, et 
préhension qu’on o&fâmMxî&Ë' 
le teinturier, avec sa .chemisé 
blanche de créateur japonais, ou 
sa robe en stzetch. La crise écono- • 
mique adonné une légitimité à 
l’innovation, amenant le design à 
se redéfinir, au nom du beàn et de 
l’utile, d*une manière moins agres- 
sivement formelle, et pins huma- 
niste. On achète ce qn 1 simplifie la 
vie, là où, à coté de la douceur, 
r entretien et la légèreté sont deve- 
nus un véritable critère. Le succès 
des «PJeats please» d’Issey 
Nfiyake confirme la tendance: ils 
définissent une nouvelle maniéré 
de vivre, de voyager, de se 
comporter avec des vêtements, 
qui se mettent volontiers en 
boule, se lavent en machine, et 
sèchent en quelques heures. Les 
nouvelles filmes n’étreignent pins 
le corps, elles s’y adaptent Grâce 
aux microfibres, la Engerie-sédnc- 
tfon cesse de rimer avec armatures 
st prothèses. Les techniques de 
pointe envahissent l’univers des 
dessous avec succès: ainsi en nn 
an, ]e fabricant autrichien de col- 
lants haut de gamme Wottbrd a vu 
sa cote en Bourse plus que dou- 
bler. A limage des matières, les 
nouvelles formes intègrent des 
notions d’espace, de corps et de 
confort. Sur le principe, ■* moins à 
voir et phis à ressentir», les der- 
nières créations de Philippe Stardt 
s'imposent dans une relation plus 
’nmpKce avec leur uriEsatear: du 
révefl*CcK>-coo»CAtessO, aux lu- 
nettes « Starck Eyes » (Alain àfi- 
tii), l'objet, qu’il soit fisse comme 
la peau, ou articulé comme une 
clavicule, se rapproche de 
rhomme, au fieu de s’imposer -à 
lui. «Nous avons tous les deux 
commencé dans la provocation. Au- 
jourd'hui nous cherchons le produit 
juste, qui concilie la jonction. Vin- 
novation et le plaisir », dit Alain 
Mficfî. Cette technologie complice 
trouve une réalité dans bien des 
produits de la rentrée, des pre- 
miers appareils photos numé- 
riques grand public (Camêdïa, 
Olympes), aux magnétophones à 
puce oltracompacts de Sony 
(ICD50) en passant par des vélos 
annonçant te nouvel âge du cy- 
clisme urbain- Le plus impression- 
nant d’entre eux reste le Nexus, 
conçu par Shimano, leader mon- 
dial de composants pour vélos, et 
repré s en t é en France par Bertin. 
Finis tes sauts de chaîne. Le sys- 
tème de vitesses (quatre ou sept), 


intégré dans le moyeu de la roue 
amère, les freins étanches, le pé- 
dalier aux plateaux « élastomèxe » 
qui absorbe les chocs, créent un 
antre confort (Tutïlisafioa. Le plus 
amical reste peut être AX-ION 
(MBK), un vélo dessiné comme un 
muscle humain en écorché. Grâce 
à un cerveau de contrôle PAS (Po- 
wer assîst system), fi per- 
met de réduire tes efforts 
du conducteur da ntf*te»- ~ 
'passages diffiefies:' rtdS - 
r effort de pédala^JesT*" . 
grand, plus rénergie 


EN PONTE 

Nexns, la bicyclette de 
viDe de Tan 2000, sans 
entretien et sans réglage, 
Bertin, de 1500 F à 
3500 F. ■ - — 


V , 

/ 7 


d’appoint j J 

est impor- J f 

tante. A cba- 
cun d’utffiser le 
captai d’énergie dis- 
ponJble. Lancé en 1994 au Ja- 
pon, il a déjà conquis 120 000 
acheteurs en 1995. 

Laurence Benatm 


.NUMÉRIQUES 

Un appareil photo 400 L 
Camédia d* Olympus, 

6 000 F et son imprimante 
P152É,4000F. 



IMMATURE. Mini-Caméscope de moins de 500 grammes, 
15 000F le GR.-DV1 de JVC 


a vec la mode «street- 
wear», le citoyen avait 
pris des airs de camé- 
léon-béton et se 
confondait dans le paysage ur- 
bain. Chevalier des temps mo- 
dernes, fi adopte aujourd’hui un 
profil polarisé sur la conquête de 
haute technologie dans sa vie de 
tous les jours. Les performances 
techniques, longtemps réservées 
aux disciplines sportives, des- 
cendent en vflle. Grandes révolu- 
tions, nouvelles émotions, les tis- 
sus se jettent à corps perdu dans la 
recherche. Le textile technique 
pèse, en France, 10 milliards de 
francs et représente 25% du 
chiffre d’affaires dn textile natio- 
nal 

Autopsie de rhomme d’action : fl 
cherche la polyvalence mufti-sai- 
sons, multi-usages et 3 en l 
(ville - week-end - randonnée). 
Voici un bref panorama de quel- 
ques innovations textiles qui enva- 
hissent nos VTN (vêtements des 
temps nouveaux). Le tissu joue de 
toutes sortes d’armures, extrême- 
ment légers à en disparaître. Une 
vague tecbno porte les enductions 
au pinacle. Microporeuses ou non, 
à base de polyuréthanne ou hy- 
drophiles, elles s’appliquent sur 
tous types de supports pour en 
travestir le toucher ou l’esthé- 
tique. Vagues de matières confort 
avec la maille Aran (100 % laine) 
de Benetton ou la collection « Fi- 
nal Home» de Kosuke Tsmnura, 
« des vêtements pour une vie ur- 
baine en plein air». Matières res- 
pirantes au premier rang: Cooî- 
max (polyester Dacron pour un 
confort sec) chez Adidas, Aquator 
chez Reebofc, polyester piqué Dri- 
FîT chez Nike. Jtour les tenues fit- 
ness de Reebok, le ooton-Lycra est 
concurrencé par le Supplex qui 




De (a ville au plein air, 
les nouvelles matières 
de l'homme pressé 

sèche plus vite et résiste mieux à 
l’entretien. Fibres à thermorégula- 
tion dont les caractéristiques sont, 
outre le concept FIT (Functionnal 
Innovation Technology) de Nike, 
les matières aux propriétés tech- 
niques adaptées aux différentes 
conditions climatiques- Les parkas 
Bermudes passent l’hiver en Mi- 
cro-Loft de Du Pont de Nemours. 
Cette nouvelle ouate de garnis- 
sage synthétique est composée de 
microfibres respirantes qui font 
barrière contre le froid et redistri- 
buent la chaleur dégagée par le 
corps, ce qu’on appelle l’adiather- 
xnle. Columbia réalise ses coupe- 
vent en Diamond Rip Stop (ultra- 
léger et indéchirable) à induction 




AÉMEME 
Chaise «Piy Chair», 
Jasper Morrison, 2 060 F, 
Galeries Lafeyette 
maison. 


microporeuse Onmi-Tecta (imper- 
méable et résistante). Malden 
Mifis mise tout sur Fblartec, fibre 
polaire antimicrobîenne qui re- 
pousse l’eau et la neige de la sur- 
face. 

Fini le survêtement en Nylon brû- 
lant EU es se s’inspire des tenues de 
snowboard et mélange le triacé- 
tate et la microfîbre. Piqué à la 
glisse, le survet Nike mise sur les 
polyamides avec des modèles en 
Ripstop uni (polyester laminé avec 
polaire) doublés de mesh (qui as- 
sure la légèreté). La technique Du 
Pont se met an service des survê- 
tements Adidas avec du double 
face Coolmax à l'intérieur et Tac- 
tel à l’extérieur. Pour nos pieds. 
Nike frappe très fort et lance le 
concept Zoom Air: utilisation ra- 
tionnelle d’un amorti appelé Ten- 
sfie Air, disposé aux emplacements 
biomécaniques stratégiques du 
pied. Tout ça pour nos dix orteils 1 
Révisez bien votre glossaire 
« techno » qui hante désormais 
vos placards. Le progrès, certes. 
Homme-sandwich de ces matières 
intelligentes, pourquoi pas? A 
condition que la technique ne pol- 
lue pas l'esthétique. 

Alexandra Senes 



Lanouvelle 
Anr Zoom OuDenge, 
portée par André Agassi, 
Nike, 699 F. 




•u 




ÉCOLOGIQUE V 
Bicyclette à pédalage" 
assisté AX-ION, MBK. 
A partir de 10 000 F. 


UURACOMPACT 
Magnétophone sans 
bande, à puce ICD 50, 
Sony, FNAC environ 
1000F. 





NUS 

STYUSME Un lampadaire et deux 

Aude de La Conté (déco.) ; suspensions de verre 
Marie Mafissac (mode) ; opaüsé, soufflé bouché. 
Sylvie Wolff (conso.). Programme Ps de MDael 

PHOTOS Vaibelï, flcea, 449 F, 

Joseph Beaita ; Ling FeL 350Fetl99F. 
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À l'est de Central Park f la folie 
des grandeurs s'abat sur le quartier chic 
formé par la V e Avenue, Madison Avenue et 
entre la 50 e et la 70 e Rue : les professionnels 
de la mode prennent d'assaut l'Upper East Side, 
qnetto doré de Manhattan 


LEXINGTON 

Sac dTzaaJc Mîzrahi, édité en série 
limitée à Foctaston du centenaire de la 
toQe monogramme de Louis Vuitton. 
Baskets Reebok, modèle Odessa ; 
brosse ;bfoc Yeflow pad ; New York ^ 
Times « lecture du joui; Pafect WdjgfST 
de Deepak Chopro ; boîte de 
Mélatoiiine, interdite en France; 
porte-clés argent Tlffany & Co aux 
initiales gravées, Coca-Cola Kgbt 
SOHO 

T-shirt DKNY, chevalière Gucri, 
alliances «bonnettes d’argent massif 
Chrome Hearts, chez L'Eclairera: 

RFTH AVENUE 

Pantakm en laine, Emporio AnnanL 
Mocassins « Secrétariat » en cuir verni 
marron Christian Louboutin. 

Photos : Michel Figuet; 

Stylisme : Alexandra Senes 




• Hôtels: In on Irving, 56thlrving 
Place (téL: 21 2-533^ 6-00) ; Royaltoo, 
'44 W 44th StréaTÎ®. V2I2 : S69 : 444J0). 

• Re st a u r an ts : Indochine, 4301a- 
fayette Street ; Bowery Bar Grill, 
358Bowery; Pravda, 281 Lafayette 
Street ; The Odeon, 145 W Broadway ; 
Vong, 200 E 54th Strett-HI* Avenue. 

• Shopping: Soho: Mercer, Greene, 
Wouster, Prince Street; East Soho: 
Lavette Strert; Ttibeca: Franklin, 
Reade Street ; East Village : Avenue A, 
St Maries Place; Uptown: Madison, 
V* Avenue, Lexington. 

• Grands magasins: Bairieys Up- 
mvvn ; Ibkasbiyama ; Saks. 

AS. 



n annonce 
une forte tempête de luxe. Atten- 
tion, eDe sè dirige tout droit sur 
New York. Synonyme d’un fort 
pouvoir d'achat, cette mégalopole 
a toujours attiré les plus grands 
noms de la mode. Le virus touche 
cette fois les luxueuses griffes îta- 
Io-françaises. Le rêve américain, 
avec son mythe de la réussite, est 
.indiscutablement toujours d’ac- 
tualité. Toutes les maisons, sans 


ESPACE BOUTIQUES 


FOURREUR 

Création jeune 


jiiicfid jliuik 


& 


Cuir. Parka. Mouton retourné - Renovation. Trausfonnaiion 
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m1kimc MIKIMOTO 


CRÉATEUR DE LA PERLE DE CULTURE 
DEPUIS 1893 





8, place VENDÔME 
75001 PARIS 



l’art du bureau 


47, rue des Francs-8ouréeois 
75004 feris.Tél. 48-87-57-97 


ouvert 7 jours sur 7 



GANTIER 


22, rue Tronchet - Paris 8 e 
Tél : 47.42.26.79 



exception - comme si elles 
s’étalent donné le mot -, prennent 
d'assaut Upper East Side, le ghetto 
dosé de la Hg Apple, déjà large- 
ment squatté par la bande de Ka- 
ran-raeïtHillflgeif Micro-plan êtes - 
autonomes* ces petâscgnüds ma- 
gasins se cantonnent au cœur de 
la V* Avenue, de Madison et entre 
la 50* et la 70 e Rue. En Tespace de 
trois mois, 21 950 xtf ont été inves- 
tis par les professionnels du luxe 
français et italiens. Mieux installés 
qu'à la maison, les douze nou- 
veaux temples donnent le ton: 
ThinkBig. 

Chanel en impose avec son 
«gratte-ciel » de dix-s ept étages 
de 2 150 m*. Un escalier de pierre à 
double révolution, copie d'un es- 
calier du château de Versailles, 
mène à l’étage joaillerie. « Très 
Mademoiselle» (à lire avec 
F accent anglais), l'escalier de mi- 
roirs et paravents en laque de Co- 
romandel reproduit 1e décor de la 
rue Cambon. Comme la suite du 
troisième étage rappelle F apparte- 
ment privé de Coco. A une diffé- 
rence près, Cocotown a vue sur 
Nike Town, prochain empire du 
roi de la basket Comme voisin de 
trottoir, pour te moment, une pa- 
lissade.^ En a tt en d ant - suren- 
chère oblige - que sortent de terre 
tes vingt-trois- étages et 9 500 nP 
de la LVMH Tower, prévue fin 
1997 et conçue par l'architecte 
Christian de Portzamparc. Deux 
étages seront consacrés à la bou- 
tique Louis Vuitton. Depuis juillet, 
Revülon réchauffe de ses four- 
rures la V* Avenue (350 m 2 ) quand 
le joaillier Piaget joue de tous ses 
éclats dans son premier écrin new- 
yorirais (300 m 2 ). 

L'art de vivre à l’italienne s’accli- 
mate assez vite aux gratte-deL Q 
en faut peu pour se sentir chez soL 
Quelques tonnes de granit ambra- , 
rite importées de Toscane, sans 
escale, snrlaV* Avenue et, le 
16 août, Salvatore Ferragamo 
inaugurait sa «plus belle boutique 
au monde » pour femmes 
(1350 m 3 )- Les messieurs, pas en 
reste, auront, dès le mais de no- 
vembre, leur adresse dans la 
ItampTowec 

Calme plat pendant quinze jours, 
jusqu’au 9 septembre. Coupe de 
champagne ai main, et c’est re- 
parti pour le trekking « openlng ». 
Moschino, premier de la rentrée, 
ouvrait ses nouveaux apparte- 
ments de 950 m?.- Madison encore 
et toujours. Le 12 septembre, le 
chic voisin Giorgio Armani réou- 
vrait la boutique Giorgio, version 
agrandie (1 600 m*) et plus dé- 
pouillée. Le lendemain, fl remet- 
tait ça, quelques mètres plus loin, 
avec 1600 m* consacrés au hui- 


tième Emporio américain. FEtaxd ? 
Peut-être, mais surtout homme, 
d’ affaires. Pour 30 milliards de 
lires investis sur ces deux .bou- 
tiques, Giorgio AnnanLcpmpte 
bien en gagner 80mjIKaras dès la 
première ar mée. Lejeqdemain de 
PouvertnreflJÇefflBIe fkffaircs 
des deux boutiques réunies attei- 
gnait un record de 750 millions de 
Eres. Deux inaugurations «grand 
genre » oh s’écrit réuni le Tout-, 
New York~_ en Armanvbien sûr. 
Seul Robert de Nîro aurait; parait- 
il, moins apprécié. En effet, n 
acheva sa serinée à tabasser 1e voi- 
turier: Il aurait éraflé sa BMW ! 


« Dans l'étemel style 
Louis XV, je me sens 
en< 


comme enez moi », 
dit Gianni Versace 
qui s'offre l'ancien 
immeuble 
desVanderbilt 


A peine 1e temps de dire ouf, te 
16 septembre, les six étages et 
800 m 2 du premier magasin mono- 
marque Etre» aux Etats-Unis ne dé- 
semplissent pas. VafentinOj pour- 
tant déjà sur Madison, ne veut en 
aucun cas être en reste. Il inaugu- 
rait, dès le lendemain, son méga- 
store de 1000 m 2 au 747 de rave- 
nue. Les comers de chaque Hpng 
sont délimités par l’ébénisterie : 
chêne pour l'homme, bois 
d’anigre pour la femme, noyer 
pour O by Valentïno et émail 
blanc et rouge à feuilles d’or pour 
les chaussures et accessoires. 
Gianni Versace, friand des espaces 
tape-à-l’œil « grandiosiss îmes » - 
comme on a pu déjà le constater 
danses multiples boutiques —, 
S offre sa plus grande maison au 
monde dans l’ancien Immeuble 
des Vanderbilt : 2 80 am* tfè 
niarbre et fresques néoclassiques. 
«DansVétemel style Louis XV, jemé 
arcs comme chez moi», rapporte 
Gianni Versace. A la fin du mois 
a octobre, c’est àn tour de Prada. 
Mucda installe sa soixante-trei- 
rième boutique dans le plus grand 
Cl 700 m*) qu’elle ait jamais 
S'vesG Où ? Ou vous le donne si 
m ^le. Sur Madison, voyons. 
Manhattan, ton univers Impi- 
toyable-.! F 

Alexandra Settes 
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DÉCO 

Atesst 

Pointe de vente: 
42-66-14-61. 




^ Bertin 

Points de vente : 
21-73-25-25. 

Cassîna 

168, rue du 

Faubourg-Saiirt-Honoré, 
75008 Paris. 

Catherine Memvnî 

34, me Safnt-Sulpice, 
75006 Paris. 

Christian Tortu 

6, carrefour de l’Odéon, 

75006 Paris. 

Collectania 

- 168, me de RivoE, 

* 75001 Paris. 

Conran Shop 

117, rue du Bac, 

75007 Paris. 

Yves Delorme 

296, rue de Vangirard, 

75015' Paris. , 

17, rue des Archas, Lyon 
20, rue Nationale, ÜQe. 

Design Affair 

12 , me Saint-Paul, . _ 
75004Park ; 

Edifice 

27 bis, bd Raspafl, 

75007 Paris 

Espace Lumière 

167, bd Haussmann, 

75008 Paris. 

Galerie Draam On 


31, rue de Ojaronne, 

75on paris 

' • - --m* ' 

GaleriesLafaycrtte 

40,bdHaussmarin, 

75009 Puis. 

Geneviève Lethu . 

95, rue de Rennes, 

75006 Paris. 

28, cours Vltton, Iÿüiri. 

11, a y. Saint-Antoine, Marseffla 

GeorgJensen 

239, rue Saint-Honoré, . 
75001 Paris 

Habitat 

Numéro vert: 05-02-70-00: 


Points de vente : 
69-11-16-00. 

Modenature 

3, rue Jacob, 75006 Paris 

Boche Bobois 

Numéro vert: 05-39-52-45. 

Seirtou Galerie 

26,bdRaspaQ, 

75007 Paris. 

Territoire 

30, rué Bctissy-d 11 Anglas, ■ 

75008 Paris 

Vert Vous 

W,bdRaspafl, 

75006 Paris 


MODE,: 

ACCESSOIRES 

Agnès B '■ 

2, rue du Jour, 

75001 Paris 

25, avenue Pierre ï^-do-SerWe. 

75016 Paris 

15, rue Basse, liDe. 

1, rue Tbpïn, Lyon- 


APC 

3 et 4, rue de Fleuras» 

75006 Paris, 

et par correspondance : 

44-39-06-60. 

Emporia Armani v ’. 

25, place Vendôme, 

75001 Paris 

Giorgio Armani 

6, place Vendôme, . 

75001 Paris. 

Dirk B'ikkembergs - 

chez Maria Luisa. ... 

2, rue Camboc, 75001 Paris 

Ozwald Boateng 

9, Vigo Street, Londres, 
téL : 19-44-171-734-68-68. 

Ou chezFlower, 

7, rue Charnel, 75007 Paris 

Cartier 

23, place Vendôme, 

75001 Paris. 

Chanel 

31, rue Cambon, 

75001 Paris 

JeanColonna. 

auPrintémps, • ‘ •- 

64, bd Hanssmann, 75009 Paris 

Points de vente par fcéL : 

42-03-91-00. . ’ 

Comme des garçons 

40, rue Etienne-Marcel, 

75002 Paris 

DKNY ’ 

aux Galeries Lafayette, ■ 

.40, bd Haussmann, 75009 Paris 

L'Eclaireur 

26 , avemœ des Champs-Elysées, 

75008 Paris. • 

3 ter, rue des Rosiers, • 

750O4paris. •; ‘ 

24, mé de mSdiaudé, ■- • 

75006 {taris. . 

Free Lance 

30,^ dp F(^ 75006 Paris 
22, rué Mondétoin;7500LParis. . 

14, me Gaspaûa, Lyon. 

17^rne de TAnden-Çorarier, 
MoulpeBieL * 

Jean-Paul GauHiér 

3615 Gaultier, OU téL 44-68-84-80. 

Georges 

à San Francisco et chez Todd 
Oldham à New-York 

Gucci 

' 2, rue du faubourg- Saint-Honoré, 
75008 Paris 

350, me Saint-Honoré, . 

75001 Paris ' 

17, la Croisette, 06400 Cannes. 

94, nie Edouard-Herriot, 

69002 Lyon. 

Joseph 

44, rue Etienne-Marcel, 

750Ô2 Paris” 

27, rue de Passy, 75 016 Paris. 

116 , rue d’Antibes, 06400 Cannes 

Christian Lacroix 

73, rue du 

Faubourg- Saint-Honoré, - 
75008 Paris 

2-4, place Saznt-SuJpîce, 

75006 Paris 

26, rue Croix-Baraginon, 

Toulouse. . . 

10, rue Saint-Agricole, Avignon. 

Christian Louboutin 

19, rue Jean-Jacques Rousseau, 
75001 Paris . 

Manfteid 

. 39, avenue des Ternes, 75017 Paris 
94, me du Bac, 75007 Paris 
34, cours de Pïntendance, 

33000 Bordeaux. 

Centre culturel de la. Part-Dieu, 
niveau 2, 69431 Lyon. 

Martin Margiela 

KasWyama, : 

148, bd Saint-Germain, 75006 Paris 
et an Printemps Hanssmann. ■ 

Alain Mildi 

points de vente: 

45-82-01-TL 


Missoni 

43, riie-du Bac» 75007 Paris 

Miu Mîu - 

10, rue du Cherche-Midi, 

75006 Paris Kabuki, 

13, rue de Turbigo, 75003 Paris 
UJy, place des Lices 
83990 Samt-TYopes 
Jacques Loup, 21, me d’Antibes 
06400 Cannes * • 


cours François-SybDIî, 
83990 Saint-Tbopez. 
Série noire, 

1-3, rue de la Bourse, 
59800 LiDe. 

Issey Miyaké 

3, place des Vosges 
75004 paris 

Pleatspiease 

201, bd Saint-Germain, 


Noël 1996 

Un magazine gratuit de 64 pages, spécial 
cadeaux. Le guide d'achat des fêtes et le luxe 
photographié par Dominique Issermann. 


Néotu 

25, rue du Renard, 

75004 paris 

Michel Perry 

4, me des Petits-Pères, 

75002 Paris ’ 

'Le Printemps, 

64, bd Hanssmann, 75009 Paris 
Martine Chambon, 


75007 Paris 
le Printemps, 

64, bd Haussmann, 

75009 Paris 
SoBs, 

3, me des Arches, 

69002 Lyon 
Oh femme, 

28, rue des Trois-Joumées, 
66000 Perpignan. 


Prada 

10, avenue Montaigne, 

75008 Paris 

5, rue de Grenelle, 

75006 Paris 
Vanessa, 

14, place Saint-Epvre, 

54000 Nancy. 

Stratégie, 

place du Casino, 14800 Deauvffle. 

Paco Rabanne 

Chez Liliane Romi, 

59, rue du 

Faubourg-Saint-Honoré, 

75008 Paris 
lnnika, 

11, rue Saint-Agricole, 

84000 Avignon. 

Ray Ban 

Chez les opticiens. 

La Redoute 

numéro client 20-69-84-84. 

Stephan Schneider 

TÊL : 19-32-32-26-26-14. 

Tag Heuer Carrera 

Chez Les Montres, 

58, rue Bonaparte, 

75006 Paris 

Points de vente par tél. : 
47-23-41-60. 

TotTs 

52, rue du 

Faubourg-Saint-Honoré, 

75008 Paris 
Points de vente : 

42-66-46-93. 


Philip Treacy 

69, Elizabeth Street SW1, Londres 
tél.:19-44-171-259-9605. 

Louis Vuitton 

54, avenue Montaigne, 

73008 Buis 

Vh/ienne Westwood 

Chez L'Eclaireur, 

3 ter, nie des Rosiers, 

75004 Paris. 

Yohji Yamamoto 

47, rue Etienne-Marcel, 

75002 Paris. 

Yves Saint Laurent 
rive gauche 

6, place Saint-Sulpice, 

75006 Paris. 

19-27, avenue Victor-Hugo, 

75016 Paris. 

38, rue du 

Faubourg-Saint-Honoré, 

75008 Paris. 

Bernard Zi ns 

Printemps, 

Galeries Lafayette, 
et chez Aline Goujoun, 

62, cours Clemenceau, 

33000 Bordeaux. 

Fora Boutique, 

66, bd Rodocanachi, 

13008 Marseille. 

Ermenegildo Zegna 

10, rue de la Paix, 

75002 Paris. 
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Le Smoking 
d’Yves Saint Laurent 


Un événement : 

Le Smoking d’Yves Saint Laurent, 
celui dont vous avez toujours rêvé, 
se trouve exceptionnellement 
cette saison à La Redoute 

}te^Nl^URENr 

l'invité de la saison 


Le prix de ce grand classique 
d’Yves Saint Laurent 
est lui aussi un événement. 
La veste smoking 1400 F. 
le pantalon smoking 700 F, 
la jupe smoking 600 F 
le gilet 500 F. 

Pour en savoir plus sur 
le raffinement apporté à 
chaque vêtement, reportez-vous 
à la page 13 du catalogue 
Automne-Hiver de La Redoute 
ou téléphonez au fl6) 20 69 86 00. 




